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SUITE 

DES MÉDICAMENS 

exotiques. 


CHAPITRE CINQUIÈME. 

Des Tiges , des Feuilles & des 
Fleurs, 

Article I. 

F)u vrai Calamus aromatîcus, 

E vrai Calamus, Calamus 
Aromatîcus verus, Off. 
KôiXctfi6.s , Dlofcor. (S* 

Galen. Kccl^ufioa /uupcip/xsç , Hip'^ 
pocr. Calamus Alexandrinus, 
C. Celji ; Casab aldharira , ^rab, 
Dharira ï Aviccn. Dirimguo Malaiis, 
Garn^. eft la tige d’une plante arondina- 
cée , creufe comme un cha\umeau ou un 
Tom, ///. A 


















2 Des Médicam. exotiques^ 
tuy.ui, grefle, de U grolfeur de l’Avoine 
ou d’une plume à écrire ^ genouillée , d’un 
jaune pâle en dehors > blanche en dedans, 
remplie d’une moelle fongueufe , légère , 
femblable à la toile ou aux filamens d’a¬ 
raignée ramairés les uns fur les autres Sc 
roulés enfemble, d’un goût acre , & d une 
amertume cjui n eft pas dcfagreable > d une 
bonne odeur. 

On edime le Calamus aromaticus qui 
efl: jaune , qui a beaucoup de nœuds, & 
qui eft odorant. 

Il a été inconnu aftez long-rems dans 
les Boutiques : & beaucoup de Médecins 
parmi lefquels font Fuchs , Brajjavok , 
FaUrius Cordus , ont cru que le Cala¬ 
mus aromaticus étoit le vrai Acoriis^ de 
Diofcorides. Gar(ias Portugais a décrit 
avec foin le vrai Calamus aromaticus que 
l’on a trouvé dans les Indes : Paludanus 
de Profper Jlpin ont aulli décrit celui 
qui naît en Egypte , & qui eft le même. 
Depuis ce tems là il a été connu dans 
les Boutiques *, & enfin il n y a aucun 
lieu de douter que notre Calamus aroma^ 
tiens , quoiqu’on le trouve plus rarement, 
ne foit le vrai Calamus de Diojcoridcs 
furtout fl on le compare avec la defenp- 
tion qü’il en fait. * ^ 

La plante qui porte ce rejetton, s àp- 
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pelle Cassas Eldereira , Palud. annota 
in Lir.fdoi, L.assabeldarrira , F . Al ¬ 
pin. Exot. Sa racine dont on ne fait point 
d’ufage, a trois ou qiiatrè pouces de lon- 
gueurjelle eft un peu renflée vers fon coler, 
& dans le refte partagée en quelques fibres: 
tantôt elle poulfe plufieurs tiges,tantôt elle 
n’en ^a qu’une feule , haute prefque de 
deux coudées , droite , cylindrique , lifle, 
de la grolfeur d’une plume d’Oye , ou 
tout au plus de la grofleur du petit doigt, 
divifée par plufieurs nœuds -, de peu d’o¬ 
deur , mais agréable, lorfqu’elle efl ré¬ 
cente ; d’un goût amer mêlé d’acrimonie. 
Elle eft: creufe , fpongieufe , ou remplie 
d’une moelle blanche , légère, très-fine ; 
& fe rompt par petits morceux : elle eft: 
chargée de plufieurs rameaux qui fe fubdi- 
vifent en d’autres plus grefles , qui font 
deux à deux & oppofés. Les feuilles font 
en petit nombre, & toujours deux oppo- 
fées , arrachées fur chaque nœud de la 
tige qu’elles embraftent : elles font lar¬ 
ges d un pouce , longues d’un pouce & 
demi , pointues , marquées de quelques 
nervures qui s’étendent dans toute la 
longueur. Des nœnds de chaque pente 
tige s elevent deux petits rameaux de côté 
& d’autre, qui portent plufieurs petites 
fleurs femblables à celles de la Corneille , 
A ij 


4 ^ES MedICAM, EXOTIQ^UES y 
foucenues chacune fur un pédicule très- 
menu i aufquelles fuccèdent des petites 
capfules o-blongues, pointues , noires, qui 
contiennent des petites graines de la même 
couleur, Cette plante naît dans les Indes 
f^lon le témoignage de Gan^ias , èc dans 
l’Egypte félon i *. Alpin. 

Les peuples des Indes emploient le 
Calamiis aromaticus pour affaifonner les 
poiffdns & les viandes bouillies : car il 
i-prtifie Teftomac &c aide la digeftiop. 
Diofcorides alTure que le Calamus aro¬ 
maticus pris en décoélion , excite les uri- 
n.es , & qu’il provoque les règles aux 
femmes, pris en décoélion , & appliqué 
extérieurement ; qu en fumigation , ou 
feul 5 ou mêlé avec de la réfine de Téré¬ 
benthine j il remédie à la touxj en tirant 
la fumée par le moyen d’un chalumeau. 
Les Indiennes , au rapport de Gar^^ias , en 
font fouvent ufage dans les maladies hyf- 
tériques & les douleurs des nerfs. On 
l’emploie rarement dans nos Boutiques > 
fl ce n’eft qu’on Iç fait entrer dans la Thé¬ 
riaque* 
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Article IL 
Du Jonc odorant. 

L e Jonc odorant s’appelle ScHœMAN- 
THUS & Squinanthum, O ff. 
, DloJc. & GaL Ep(;ci7ycs 
tyoŒfics , , HippOCr. E^co^voi 

M.(a>f*ct7tJtos y >9 /uvpt\}//xls y Grœc. reccntioTo 
Ezoï'vxveos y Aüuar. JUNCUS ODORATUS 9 
F lin. JuNCUS ROTUNDUS, C. CcLji ; 
Adher feu Adcher , Arab. Palea l» e 
MechA , PasTUS & FtENUM Camelo- 
Rum , NonnuLùis. C’eft une efpèce ds 
chaume qu’on nous apporte d’Arabie, 
garni de feuilles , & quelquefois de fleurs i 
il eft fec, roide , cylindrique, luifant sge-* 
nouille, de la longueur d’un pied environ , 
rempli d’une moelle fongueufe , pâle , 
ou jaunâtre vers la racine , verd ou de 
couleur de pourpre vers fon fommet ; 
d un goût brûlant, un peu âcre , amer , 
aromatique, & agréable , femblable à ce¬ 
lui du Pouliot, cependant beaucoup plud 
fort. Son odeur tient le milieu entre celle 
des Rofes & du Pouliot ; elle eft très-pé- 
ne^trante. Il s’élève plufieurs tiges d'une 
même racine. 

Quelques-uns ont doute fi notre Jonc 
Aiij 
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odorant éroit le même que celui des 
Anciens. Mais André MauhioL. C. &c J, 
Bauhm ont donné plufieurs preuves que 
c écoit le même , & ils n’ont laifTé aucune 
difficulté là-delfus. Diofcorides & Galien 
l’ont appelié limplement ^ ou 

Jonc par excellence. C. C&lfc, hv. 
c. II. [appelle auffi rond ^ pour le diftin- 
guer du Jonc quarré , que les Grecs ap¬ 
pellent Cyperus. Les anciens Grecs l’ap- 
pelloient èivêo$ , c’eft-à-dire , 

lléur du Jonc : ce que Galien admire 
clans Tes notes fur la Thériaque d'Andro^ 
maque ; puifqubn n’avoit point alors la 
fleur 5 & que l’on n’avoit pas coutume 
de 1 apporter. Par où il efl: manifefte , fé¬ 
lon le fenriment de Galien , que les an¬ 
ciens Grecs n’ont pas entendu par cette 
dénomination la fleur du Jonc, mais le 
Jonc odorant lui-même- Or il eft vrai- 
femblable que les Grecs l’ont ainfi appelle 
par excellence, pour le diftin^uer des au¬ 
tres Joncs. Car le mot ne déflgne 
pas feulement une fleur, mais quelque 
chofe d’excellent, comme Saumaije l’ob- 
ferve. C^endant il efl furprenant que 
Galien allure qu’il n’a pas vu la fleur du 
Jonc odorant , & qu’on ne l’apportoit 
pas de fon tems *, puifque Diofcorides pauf 
«ni les conditions du choix demande la 
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fleur de ce Jonc. Préfentement on nous 
apporte fouvent le Jonc odorant avec les 
fleurs. 

La plante d’où il eft tiré, s’appelle 

ScHŒNANTHOS flVC JvNCUS ODORATUS , 
/. B. T. 1. 515. JuNCUS ROTUNDUS 
AROMATicus , C B. 7 h . Botanici 165. 
Gramen Dactylon aromatîcum , mul- 
tiplici paniculâ , fpicis brevibus tomento 
candicantibus , ex eodem pediculo binis j 
Pluk. Pfiyt.T. \9i. Jig- i.^ 

Ses racines font blanchâtres, petites, 
pliantes , dures , ligneufes , accompa¬ 
gnées à leur origine de plufieurs fibres 
très menues. Ses feuilles ont plus d’une 
palme de longueur , femblables à celles 
du Blé -, roides, épaifles , larges vers la 
racine, roulées les unes fur les autres 
en manière d’écailles; elles font terminées 
en pointe dure , menue & arrondie , ôc 
embralfent étroitement les tuyaux par 
leurs gaines comme dans le Rofeau. Les 
tiges partent du fommet de la racine *, 
elles ont un pied de losgueur •, elles font 
cylindriques , partagées par des nœuds 
fort éloignés les uns des autres : quel¬ 
quefois elles font ligneufes ôc pleines, ôc 
remplies d’une moelle fongueufe comme 
celles du Jonc. Elles font grefles vers 
leurs fommets ; elles portent des épis 
A iv 


s pEs Mkmc. T.xoTiquEs^ 
de fleurs ; difpofés deux à deux comme 
dans 1 Yvraye. Les fleurs font très- petites, 
compofees d etamines & d’un piftfle à ai¬ 
grette , contenues dans des baies ou petits 
calyces rougeâtres en dehors. Quand ces 
ilcurs font tombées, il leur fuccède des 
graines. Toute la plante répand une odeur 
douce & aromatique : il en naît une fl 
grande quantité dans quelques Provinces 
d Arabie , qu’elle fert de nourriture coni- 
inune aux Chameaux. Autrefois on re- 
cherchoit toutes les parties de ce Jonc : 
lavoir, les tiges , les fleurs & les raci- 
pour l’ufage de la Médecine : car 
Diofcotid&s fait mention de toutes ces 
parties. Quelques uns n’en recomman¬ 
dent que les feuilles, & ils aflhrent quel¬ 
les valent mieux que les fleurs. Cependant 
toutes les parties font' odorantes & effi¬ 
caces : car les feuilles piquent la langue 
par une certaine acrimonie agréable 
aromatique. La racine a un goût brû¬ 
lant & .aromatique : les fleurs récentes., 
lont un peu aror^atiques ; mais au Bouc 
d un an elles ne le font plus, & au bout 
de deux ans elles font entièrement inu¬ 
tiles^. On attribue encore différentes ver¬ 
tus â ces parties. La racine eft plus aftrin- 
gente que la fleur ; laquelle ayant des par¬ 
ties plus fubciles, eli plus chaude qne les 
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feuilles. C’elt pourquoi pour les compo- 
ficions pharmaceutiques il faut choifir le 
Jonc odorant quieft récent , fleuri, odo¬ 
rant , aromatique , & d’un goût brûlant. 

Il eft rempli de beaucoup d’huile eflen- 
tielle aromatique que l’on retire par la 
diftillation *, mais il eft rarement en ufage 
dans les Boutiques. 

Diofcorides & Galien attribuent au 
Jonc odorant en fomentation , ou mêlé 
avec quelque boilfon , la vertu d’exciter les 
urines & les règles , & de guéVir les gon*- 
flemens du foie , de l’eftomac & du bas 
ventre. Les Modernes en font ufage, fur- 
rout dans l’obftruétion- des vifcères j fa- 
voir , de la matrice , du foie, de la rate a 
dans le gonflement de l’eftomac , le vo- 
miflèment , le hoquet 6c la difficulté 
d’uriner. Ün le donne en poudre jufqu’a 
5j. & jiîfqu’à gij. en décoction dans du 
vin ou dans de l’eau. Kenfermé d'ans des 
nouets 8c appliqué extérieurement il 
fortifie la tête , l’eftomac, le foie , ôc les 
autres vifcères. Il en eft de mêiTie , fi on 
le fait bouilli-r, & qu’on en lave ces parties, 
Simon Pauli rapporte dans fon Livre inti- 
rulé : Quadripartitum Bvtanicon , opx^Hen^ 
ri Méibomius emploie comme un Cpécu 
fique pour les ulcères de la'v<-flîe ie Joo© 
©dorant les racines du Souche:; 

Av 


lo Des Médical exotiques, 

On l’emploie dans la Thcriüqm d Jn- 
dromaqut ^ ÔC dans le Mahridat de Da- 
mocrate. 


Article III. 

Du Malabathfum , ou Feuille In¬ 
dienne, 

L e Malabathrum, ou Feyille Indien¬ 
ne , s’appelle Malabathrum Fo¬ 
lium, Folium Indum, Off, 
êpo , ÔC MM?^ûQeiÈpiS , Diojc. (S* CjO.1* 
MuxkQoièpùv l'vSi-ioy , ejujaem G al. 

Vy^iKoy , Actuar. Malabathrum , P Lin-, 
Saüegi, dvicen, Tamalapatra, Gar:^^. 
C eft une feuille feunbiable à celle du Can- 
nelier, dont elle ne diiîère que par 1 odeur 
& le gouc : elle eft oblongue, pointue, 
compadle & iuifante, diftinguée par trois 
nervures qui vont de la queue à la poin¬ 
te j d’une odeur agréable , aromatique , 
& qui approche un peu du Clou de Gé- 
lofle. On doit choilir celle qui eil récente, 
compare, épaiiïè, grande &: entière , 6^ 
qui ne fe calTe pas facilement en de petits 
morceaux. 

I es Auteurs ne font pas d’accord en- 
tr*eux fur le Malabathrum des anciens, 
& il n eft pas fir que notre Feuille In¬ 
dienne fuit la meme chofe. Diojcorides 
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dit que le Malabathruin nage fur l’eau 
comme la Lentille d’eau, fans être fou- 
tenu d’aucune racine. Mais ou cet Au¬ 
teur nous a laiifé des fables qu’il tivoic 
entendu raconter , ou bien fou Malaba- 
thrum nous eft entièrement inconnu. Pline 
nous alTure que c’eft la feuille du Nard, 
opinion que Diofeorides avoit déjà rejet- 
tée comme faulTe. C’efl: pourquoi dans, 
cette variété de fentimens, Gat^ias fon¬ 
dé fur la relTemblance des noms, conjec¬ 
ture que la Feuille Indienne des nouveaux^ 
& le Malabathrum des anciens , font 
précilément la même chofe. Car les In¬ 
diens appellent cette Feuille Tamalapa^ 
tra\ d’où il croit que le mot Grec 

eft dérivé. Nous femmes de fou 

avis. 

L’arbre qui p irte cette Feuille, s’ap¬ 
pelle CaNEI.LA SYLVESfRlS MaLABARÎ- 
CA , Raii Ïiiji. 15^2. Katcu karua , 
Âdalab ?• . 05. Canella ARBOR SYL- 

VESTRIS , Mu-H. TaMALAPAIRUM, fvC 
Folium, C. B P. 409. Cet arbre relFem- 
ble allez au Cannelier de Ceylan , foit 
pour l’odeur, foit pour le goiitj mais 
il eft plus grand & plus haut. Les feuil¬ 
les de m.me font grandes , ovalaires z 
depuis leur queue jufqu à leur pointe y 
fe trouvent trois nervures aftez groftes 5 
A vj 


Il Des Mèdicam. exotiques 
tlefquelles forcent tranfverfalement pla¬ 
ceurs veines. De petites fleurs difpofëes ea 
ombelles partent de l’extrémité ^des ra¬ 
meau* : elles font fans odeur , d’un verd 
blanchâtre , â cinq pétales , ayant cinq 
étamines très petites , d’un verd jaune , 
garnies de petits fommecs, lefquelles 
occupent le milieu. A ces petites fleurs 
f^ccèJent de petites bayes qui refl'ein- 
blent â nos Grofeilles rouges. Cet arbre 
croît flans les montagnes du Malabar î- 
il fleurit aux mois de Juillet & d’Août, 
& fes Fruits font mûrs, en Décembre & en 
Janvier. 

Ce Makbathrum de Dîofcorides a les 
memes vertus que le Nard ; mais on dit 
qu’il eft plus efficace. On s’en fert rare¬ 
ment aujourd’hui en Médecine. On l’em¬ 
ploie feulement dans la Thériaque , le- 
Mithridat , & YHiéri de Coloquinte, 


Article IV.- 
Du Séné, 

L e Séné s’appelle 5- Senna, Sena , &: 

Folium orientale, Off, Ac,- 

îuar, Slne , Arab, Abalzemer y Perfar,. 
On. trouve fous ces noms dans les Boutie 
q;ues de petites feuilles j fècheSj. un pea 
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grofTes , fermes , pointues en forme d®' 
lance , d’un j:.une verci j de peu d’odeur y 
mais qui n’eft pas défagréable i d’un goût 
un peu âcre, amer , &: qui excite des 
uaufées. 

On nous apporte deux fortes de Séné^ 
favoir, celui d’Alexandrie, ou Scné d& 
Stydc ou di la Pake , ainfi appellé à eau- 
fe de rimpot que le Grand-Seigneur a 
mis fur cette Feurlle \ 5 c celui dont les 
feuilles font moins pointues , 5 c qui 
s’appelle S mi de Tripoli. Celui-ci eft bien 
inférieur au premier : fes feuilles font 
d’un beau verd , plus grandes , obtufes 
à leur pointe , rudes au toucher. Outre 
ces deux fortes de Séné ,»on trouve encore 
le Séné de Mocha, dont les feuilles font 
plus étroites , plus longues & plus poin¬ 
tues; 5 c même le Séné d Italie, dont les 
feuilles font plus grandes, plus larges y. 
arrondies â leur extrémité , 5 c parfemées 
de veines faiilantes. Mais on en apporte . 
rarement : car elles font bien moins effi¬ 
caces que les précédentes* 

On doit choifir le Séné d’Aléxandrie 
récent , d’un verd j^aunâtre , odorant 
doux au toucher , dont les feuilles font 
entières , 5 c non froilfées,, ni tachées^ 
mondées, fans queues, & dont la teinture 
faiteavec l’eau commune, paroiffe d’un^ 
couleur fbncée> 


î4 Des Médicam. exotiques^ 

Non - fealement les feuilles du Séné 
font en ufage en Médecine, mais encore 
les fruits qui s’appellent Follicules de Séné, 
Ce font des gonfles membraneufes, ob- 
longues , recourbées , lifles , applaties , 
de couleur d’un verd roulfeatre ou noirâ¬ 
tre , qui contiennent des pépins prefque 
femblables à ceux de Raifm , applatis , 
pâles ou noirâtres. 

Les anciens Grecs & Latins n’ont pas 
connu le Séné. Quelques - uns doutent 
cependant fi Diofcorldcs & GaliennQ l’ont 
pas connu , fondés fur ce que quelques ^ 
interprètes de Méfué fur la décodtion de 
Séné citent Galien ; mais cet Auteur 
n’en fait aucune mention. Et ce n’efl: pas 
la première fois que les Arabes cirent à 
faux les Grecs. Cependant RueUius con¬ 
fond le Séné avec ce que Théophrajïc 
appelle Colutea \ mais Matinïol a fufli- 
famment relevé cette erreur. En effet, 
Averrhoes affure que le Séné efl: une 
nouvelle plante inconnue aux Anciens’: 
ainfi l’ufage du Séné efl: dû aux Ara¬ 
bes. Sérapion efl: le premier qui en ait 
fait mention , enfuite Méfué, Parmi les 
nouveaux Grecs, ABuanus efl: le premier 
qui en ait parlé, & qui en ait décrit les 
vertus. 

La plante s’appelle Senna Ale- 
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X A N D R. I N A , five FoLIIS ACÜTIS, 
C. B. P. 397. Slna , J. b. I. 377. Sena 
OR iENfAiis, Tab. Icon. 517. C’efl un 
arbriflfeau de la hauteur de deux coudées, 
dont les tiges font ligneufes, & fe parta¬ 
gent en des rameaux plians , d’où for- 
tent alternativement des queues grefîes , 
d’une palme & plus de longueur 3 fur 
lefquelles naiflent alTez près les unes des 
autres , qu.itre , cinq , ou fix paires de 
feuilles, nulle feuille impaire ne* termi¬ 
nant ces conjugaifons , chacune de ces 
feuilles eft d'un verd clair , ayant une 
queue très - courte 3 femblables à celles 
de la RéglilTe , mais plus pointues , ayant 
moins d’un pouce de long , & trois lignes 
de large ; d’un goût gluant, légèrement 
amer, & qui excite quelques envies de 
vomir. Les fleurs viennent en grand nom¬ 
bre au haut des rameaux ; elles font en 
rofes , compofées de cinq pétales un peu 
concaves, jaunes & parfemées de veines 
purpurines , foutenues fur un calyce a 
cinq feuilles. Le milieu des pétales eft 
occupé par dix étamines & par un pifti- 
le recourbé qui fe change dans afuite 
en une goufle fort plate, le plus fouvent 
recourbee , comnofée de deux membra¬ 
nes 3 entre lefquelles font nichées fur une 
meme ligne, dans des cellules comme 


té Des Mèdtcam, exotiques^ 
féparé-es par de pentes cloifons, plufieu^^ 
graines fetnblables à des grains de Rai- 
fins , applaties, d'an verd pâle , longues 
d’environ deux lignes, pointues d’un côté, 
àc obtufes de l’autre. On cultive cette 
plante dans la Perfe , la Syrie & l’Ara¬ 
bie , d’où on l’apporte en Egypte ôc à 
Alexandrie. 

Dansl’Analyfe Chymique , Üâiv. & 
de feuilles de Séné ont donné ^xv. de li¬ 
queur Slkaline urineufe, & environ §ix. de 
liqueur acide, qui font fi'^rties de la cornue 
mêlées enfemble : ^vj , 5], xij. gr. d’une 
huile épailTe : jj. de fel volatil urineux. 

La made noire qui eft reliée dans la cor¬ 
nue , pefjit ^xviij. 5vijfi. laquelle étant 
calcinée pendant 14. heures , a donné de 
ia flamme pendant 4 heures. Enfin les cen¬ 
dres que l’on a retirées , étaient d'un gris 
brun , & elles ne péfoient que ^ivfi. On 
en a retiré par la lixiviation ivj. gr. 
de fel puremenr alkali. 

De ^iv. 6c jv. de l’huile dont nous 
venons de parler , on en a retiré en la 
reéîifianc par la diftillation ^-j/. d’une 
huile liquide , 6c |uj. ^v. d’une huile' 
plus épaille 5 6c de la confiftance du beur¬ 
re. Il eft r.fté dans la cornue une terre- 
îio^re , qui pefoit 51 ij,. & viij, gr, 

11 eft clair par cette Analyfe , que- 
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Séné eft compofé de deux fortes de fel, 
l’uii ammoniacal, & l’autre tartareux , 
unis enfemble par beaucoup d’huile épaif- 
fe : d’où il réfulte un compofé gommeux 
& réfineux , duquel dépend la vertu pur¬ 
gative. Car l’extrait de Séné fait avec de 
l’eau a une forte acrimonie j & lorfqu’il 
ell fec, il s’endâme aifément. 

Le Séné aune vertu merveilleufe pour 
purger par bas, & il n’y a aucun pur¬ 
gatif employé plus fréquemment plus 
utilement. Les Auteurs penfent différem¬ 
ment fur fes qualités , bc fur les humeurs 
qu’il évacue. ABuarius aflure qu’il chaffe 
la bile bc la pituite , quoiqu’il ait contre 
lui Avtrrhols , qui dit que ce remède ne 
purge pas la pituite. Méfué dit qu’il rire 
la mélancholie bc la bile brûlée , de tous 
les vifeères : Jacques Sylvius Médecin 
de Paris a obfervé qu’il purgeoit fou- 
vent les eaux. Dans cette diverfité de 
fentimens , Rolfncius prononce que le 
Séné purge l’humeur qui abonde , bc qui 
incommode la nature. A peine trouve»* 
t'On aucun remède qui tire bc qui évacue 
aufîî puiflamment les humeurs corrom¬ 
pues , épaiffes^ou endurcies, bc qui lève 
auffi bien les vieilles obftîuélions. C’eâ: 
un fecours f ngulier , dit FerneL , dans 
les maladies lentes bc invétérées qui vien- 
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nentdu mauvais écac des vifcères ou d’une 
vieille ohfti udtion , comme dans 1- s fièv/res 
lentes 6c invétérées, la mélancholie , l’é- 
pilepfie , la galle, la dartre, la rache, la 
lèpre , (k enfin toutes les dépravations 
des humeurs. 

Le Séné catife fouvent des tranchées 
incommodes • ce qui ne vient pas de ce 
qu’il produit des vents , mais de ce que 
les humeurs trop tenaces & le plus Sou¬ 
vent âcres, ne peuvent être arrachées 
fans un fentiment de douleur. Cependant 
les Médecins tâchent de corriger cette 
incommodité par difFérens moyens qui 
la diminuent au moins, s’ils ne l’otenc 
pas tout à-fait. Les uns mêlent avec le 
Séné des chofes qui fortifient l’eftomac 
& les inteftins, comme le Giragembre , 
la Cannelle ou le Nard. Les autres y en 
joignent qui adoucifient 6c font couler 
les humeurs , comme les bouillons gras, 
les Prunes, les Jujubes , les Raifins fecs, 
la Violette, la Guimauve, le Polypode. 
D’autres y en joignent qui diflipent les 
vents , en incifant les humeurs vifqueu- 
fes k gluantes , comme l’Anis , le Fenouil, 
la Coriandre , les Sels de Tartre, d’Ab- 
finthe , Sc autres de cette nature. La ver¬ 
tu purgative du Séné dépend d’une fub- 
ftaiice g ommeufe & réfineufe , qui agit 
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de deux manières , foie en diiTolvant les 
humeurs épailles & gluantes, foie aufli , 
& principalement , en irritant les fibres 
nerveufts des inreftins, 6 c les obligeant 
à fe contraèter. C’eft pourquoi , moins 
cette réfine eft étendue , plus elle s atta¬ 
che aux parties , & plus elle les pique 
& les irrite ; mais plus cette réfine eft 
étendue & développée , moins elle s’atta¬ 
che , & moins elle irrite. Ainfi tout ce 
qui peut étendre cette fubftance refineu- 
fe , comme une plus grande quantité 
d’eau, dans laquelle on macère le Séné, 
comme les fels alkalis qui divifent les 
fubltances lulfureufes & réfineufes, com- 
ma Us huiles même qui dilfolvent aife- 
ment les corps réfineux *, toutes ces cho- 
fes diminueront les tranchées. Ainfi une 
teinture de Séné faite dans de la ptifane 
ou dans du bouillon, Sc prife en grande 
quantité , caufe moins de mal , 6 c purge 
bien mieux, que fî on la donnoit dans 
une petite quantité d’eau. Les adou- 
cifTans & les mucilagineux enveloppent 
les parties rélineufes du Séné, 6 c en 
émouftent l’action \ mais ils diminuent 
aufli fa vertu purgative , 6 c fon effet en eft 
moindre. 

On a obfervé que le Séné nuit beau¬ 
coup dans les maladies, dans lefquelles 


lo Des Médic. exotiques 

les humeurs bouillonnent ^ & où les par¬ 
ties folides lont enflammées. Il faut donc 
s en abftenir dans les hémorragies, dans 
toutes les inflammations , & dans les ma¬ 
ladies de la poitrine. Excepté ces mala¬ 
dies , il n’y en a prefque aucune où le Sé¬ 
né ne puifle convenir en obfervant les loix 
de l'Art. 

Il y a encore une autre controverfe 
parmi les Médecins ; c’efl: de favoir s’il 
faut préférer les feuilles du Séné , ou les 
follicules ? Méfuè, AHuarius & Sérapion. 
parmi les Anciens ; Fcrnel , Lobélius ôc 
parmi les Nouveaux , donnent la 
préférence aux follicules : mais Monard 
s oppofe à ce fentiment, &: prefque tous 
les Médecins font à prélenr de fon avis, 
11 eft vrai que les follicules donnent moins 
de tranchées, mais elles purgent bien plus 
foiblement. 

On donne le Séné en fn'^flance , en 
infufion & en décoétion. En fubftance, de-^ 
puis 9 /. julqu’à 5j. mais rarement, parce- 
qu’il fait un trop gros volume, incom¬ 
mode aux malades , & qu’outre cela il 
caufe de plus grandes tranchées. Il faut 
préférer l’mfuflon & la décodion de Sé¬ 
né, pourvu qu’elle n’nit pas été expofé® 
au feu trop long-rems. Car Méfuè ob- 
ferve que la vertu purgative du Séné 
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refide dans fa fiiperfîcie j c’eft pourquoi 
elle fe diflipe en le faifanc bouillir trop 
iong-tems. On prefcrit le Séné en infu- 
fion ou en décoéèion légère , depuis 5], 
jufqu’à ou feul, ou avec d’autres re¬ 
mèdes purgatifs. 

, Quelques-uns ont coutume de corriger 
le goût défagréable du Séné par les feuil¬ 
les d’une plante que l’on appelle 
raia , qui viennent du Bréfil , & que 
M. Marchand, de l’Académie des Scien¬ 
ces , a découvert être des feuilles d’une 
plante appellée Scrophularia aquati- 
cA MAJOR, C. B. P. On mêle les feuilles 
de Cfette plante avec celles du Séné : on les 
fait macérer dans de l’eau commune tiède, 
& on en retire une teinture qui n’eft pas 
défagréable. 

Feuilles de Séné mondé, & de 
Scrophulaire aquatique , fechées à 
l’ombre, ana 

Verfez delTus tbj. d’eau chaude. Laif- 
fez macérer, jufqu’à ce que l’eau foit 
refroidie. 

Le malade prendra de cette boifTon de 
tems en tems pour fe lâcher le ventre. 

3 ^. Feuilles de Séné mondé, ôc dépouil¬ 
lées de leurs queues, 2i|, 

Sel d’Abfinthe, 3j, 

Macéreiz pendant la nuit dans |vj. 
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d’eau commune, Pafïez la liqueur. 
Le malade la prendra à jeun,ou feule, 
ou mêlée ave: du bouillon. 

15^. Feuilles de Séné, 

Manne de Calabre, 

Rhubarbe ch ûfie , coupée par perirs 
morceaux , Tartre foluble , ana 5). 
Verfez dclTus ^xij. de décoétion de 
Pruneaux ou de Raifins fecs. 

F. macérer pendant 6 . heures dans 
cette liqueur tiède. PaiTez, & parta¬ 
gez en deux prifes. 

Séné Oriental , pj. 

Sel Polychrefte , 

Infufezdans ^vj. d’eau tiè 
6 . heures. 

PalFez, &r dilTolvez dans la colarure 
Eleéluaire de Prunes folucives , 

Syrop de fleurs de Pêcher , 

F. une portion purgative pour prendre 
à jeun, deux heures avant que de 


prendre du bouillon. 

Séné mondé. ^iij. 

Manne de Calabre, 

Tartre foluble , 5 )^' 

Graines de Coriandre , 5). 


RéglilFe fèche , rarilFée ôc pilée , 5). 
Un Citron coupé pir tranches. 
Verfez par-deflus tbij- d’eau bouil¬ 
lante. 


de pendant 
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Macérez pe .clanc 6 . heures. PafTez 
le tout, 6 l laites prendre au malade 
par verrées. 

On prépare l’Excrait de Séi;c de la mê¬ 
me manière que l’Extrait de Rhubarbe. 
On le prefcrit depuis 56. jufqu’à 51). mais 
très rarement ; car il produit peu d’effet, 
& d excite, de plus grandes tranchées, que 
les feuilles de Séné. 

On emploie le Séné dans {'Extrait de 
Séné , du S^hroder ; dans [Extrait Panchy^ 
magogue , de CrolLius ; dans XEUüuaire 
de Séné , XEleBuaire de Tamarins , de 
Pfyllium , le Lénitif^ le CaihoUcon , la 
ConftBion Hamech , XE/eBuaire de Ci~ 
tron , les Pilules Panchymagogues , les 
Pilules tartareufes , de Q^uercetan \ X 
dragogue excellent , de Renaudot. 


Article V. 

Du DiBame de Crète. 

L e Didame de Crète s’appelle Dic- 

TAMNUM CrETICUM, CX. DiCTAM- 
NUS Crciica, Oÿ. 1 h^ophr. 

, Diofc. Ai/CTa/ts» , (Sal, L)lC- 
T A M N ü M , P Un. Dictamnus, Pir.. 
gliii. On trouve fous ces noms c.ans les 
Boutiques des feuilles arrondies, de la 
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longueur d’un pouce , tirant fur leverd, 
couvertes de duvet & d’un poil épais, 
foutenues fouvent fur de petites tiges, 
du fommet defquelles pendent des efpè- 
ces d’épis formés de feuilles en manière 
d’écaille , de couleur de pourpre, d’une 
odeur pénétrante & agréable, d’un goût 
âcre , aromatique , brûlant. On les ap¬ 
porte de l’Ille de Crète. Il faut choiiir 
celles qui font récentes , bien nourries , 
entières , qui ne font point moifies , éga¬ 
lement velues ; d’un goût brûlant, & qui 
font odorantes. 

Diofcorides décrit trois fortes de Dic¬ 
tâmes j favoir, celui de Crète ; àuiuftut 
liptriK!, , Dictamnum Creticum , feu 
rA;î«<»v ùyfx'x y PULEGIUM SYLVES¬ 
TRE, Quorumd. le faux Didame 
, DiCTAMNUM SPURIÜM J 
ôc le deuxième Didame de Crète, Aik- 

T»/uyas Kpir/xti erspij ^ DiCTAMNUM, 

Cretense alterum, foliis Sifym- 
brii. Pline fait aufli mention de ces trois ef- 
pèces. La première efpèce eft celle que l’ori 
trouve dans les Boutiques, quoique l’on 
aflure qu’elle ne porte ni fleur ni fruits. 
Mais il faut croire , ou que Diofcorides a 
été induit en erreur par d’autres, ou que 
fon texte a été corrompu & fes paroles 
changées, comme le penfe Matthiol. Car 
Théophrajis 
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Théophrafie fuppofe que le Di6lame por¬ 
te des fruits , puifque dans le liv. 9. d^Jon 
Jlijfoire ^ c. 16. il dit qu’il n’y a que les 
feuilles du Didtame qui foient en nfage, 
ôc non les petits rameaux , ni les fruits : 
Sc Damocrate dans Galien, l. 5. intitulé 
viy;? , a fait mention du Didame 
comme' ayant des fleurs , , 

D’ailleurs FirgiLe lui-même fait men¬ 
tion de fa fleur &: de fa tige, 1. 12, 
de l’Ænéide ; Aujfîtôt Venus fa mere va 
cueiLlir fur le Mont Ida dans L'Ifle de 
Çrke du Di^ame^ dont la tige ef garnie 
de feuilles velues , & portant à Jon fom^ 
mu de longs bouquets de fleurs purpu^ 
rines. 

Il ne faut pas non plus s’en rapporter à 
Pline y qui ayant fuivi l’erreur de Diof- 
corides parle ainfi , 1 . 25. c. 53. « Le 
>j Didame n’a ni fleur, ni graine, ni tige. « 
Il paroît meme fe contredire , puifqu’il 
dit auparavant d’après Théophrafie , 
que l’on ne fe fert que des feuilles. Ec 
en^effet on ne nous apporte que des 
feuilles, &: très-rarement les fommités 
fleuries. 

La plante s’appelle Origanum Cre- 

TJCUM , LATIFOLlUM , TOMENTOSUM , fcu 

Dictamnus Creticus, /. R. H. 199. 
Dictamnus Creticus, C, B. P. 222. 

Tom^ IIL B 
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Elle a des racines brunes ôc fibreufes^ 
des tiges dures, & couvertes d’un duvet 
blanc, hautes de neuf pouces, branchues. 
Les feuilles nailTent deux à deux aux 
nœuds des tiges ; elles font arrondies , 
longues d’un pouce, couvertes d’un du¬ 
vet épais , blanchâtre : leur odeur eft 
agréable , leur favèur eft très - âcre & 
brûlante. Les fleurs naiflent au fommet 
des branches dans de petites têtes feuil- 
lées , en forme d’épi, ôc comme écailleu- 
fes , de couleur purpurine en dehors. Ces 
fleurs font d’une feule pièce , en gueule, 
d’une belle couleur de pourpre, portées 
fur un calyce en cornet, cannelé,dans le¬ 
quel font contenues quatre graines arron¬ 
dies, très-menues. Cette plante vient d’el¬ 
le même dans la Grece & dans l’Ifle de 
Crète , parmi les fentes des rochers. 

Le Diclame contient beaucoup d’huile 
eflentielle unie avec un fel volatil, com¬ 
me l’on peut le conjeélurer par fon odeur 
ôc fon goût. 

Les anciens le recommandent foît, 
foit pour faire fortir le fétus qui eft 
mort, pour chafler l’arrière-faix, faire 
paroître les règles, pour guérir les plaies , 
îbit même comme un contrepoiibn ÔC 
un remède qui fert contre la morfure 
de les traits erapoifonnés. Hippocrate, 
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an rapport de Galien^ place le Didame 
parmi les remèdes les plus excellens qu’il 
connoifiTe pour hâter l’expulfion de l’ar¬ 
rière- faix. Il y a une ancienne fable qui die 
que les chèvres de l’Ifle de Crète mangent 
de cecre plante pour faire tomber les traits 
dont elles ont été blelTées. 

Je donne en poudre depuis 
jinqu’à 5;. & en infufion dans du Vin 
depuis 5I. /ufqu’â p. foit pour accélérée 
I accouchement, pour chafler la mole , 
le fétus qui eft mort, & l’arrière faix ! 
loir meme dans les fièvres malignes, &C 
contre les morfures & les blelTures des 
animaux venimeux. 

On l’emploie dans la Thériaque d*An- 
dromaque L'ancien , -dans le Mithridat de 
Damocratc, dans VOrviétan d'Hoÿnian^ 
ôc l’Opiat de Salomon, 


Article VI. 

Du Thé. 

L e The, The & Thea , Off, efl: une 
petite feuille , delFechée , roulée , 
d’un goût un peu amer, légèrement af- 
fingent, agréable , d’une douce odeur 
qui approche de celle du Foiq nouveau 
& de la Violette. 


Bij 
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On nous apporte le Thé de l’Empire 
de la Chine & du Japon. 

On trouve dans les Boutiques trois 
efpèces de ces feuilles. La plus commu¬ 
ne eft celle que l’on .nomme Thé verd ^ 
dont les feuilles font forcement roulées , 
tirant fur le verd : il eft légèrement aftrin- 
gent au goût, odorant, &: donnant à l’eau 
la couleur d’un verd pâle. 

La fécondé efpèce qui eft plus précieufe, 
s’appelle Thé Impérial^ parce qu’on le ré- 
ferve dans la Chine & dans le Japon pour 
l’Empereur & les grands Seigneurs. Cette 
feuille eft grande, lâche, ou moins roulée : 
la couleur eft verte, vive \ Todeur en eft 
fubtile & agréable. On l’eftime beaucoup 
dans les Indes. 

La troifième efpèce qui eft un Thé 
roux ou noirâtre , s’appelle communé¬ 
ment Thé Bohe, La feuille en eft petite, 
roulée, noirâtre. Elle donne la couleur 
brune a l’eau elle a le goût & l’odeur du 
Thé verd, mais approchant un peu de U 
llofe. 

On croit, que toutes ces efpèces font 
les feuilles du même arbre, &: qu’elles 
diffèrent feulement par le tems auquel on 
les recueille, & par la manière dont on les 
prépare. 

L’arbriffeau qui porte le Thé , s’ap- 
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pelle The sinensium, Tive Tsia Jaeo- 
kensibus, Breyn. Ccntur. i, cap. 52. 
Chaa, C. b. P. 147- Theæ erutex. 
Bout. Evonymo aefinisakbor Orien- 
TAL1S NüciFER a , flore Tofeo, Pluk Fhyt. 
C’eft un arbrilTeau dont les racines font 
menues, dbreufes, répandues fur la fur- 
face de la terre. Il s’élève à la hauteur 
de trois, de quatre ou de cinq pieds tout 
au plus -, il eft toufu & garni de quantité 
de rameaux. Ses feuilles font d un verd 
foncé, pointues , longues d un pouce, 
larges de cinq lignes , dentelees a leur 
bord en manière "de fcie. Ses fleurs font 
en grand nombre , femblables a celles 
du Rofier fauvage, compofées de fix pé¬ 
tales blanchâtres ou pales , portées fur 
un calyce partagé en fix petits quartiers, 
ou petites feuilles rondes , obrufes & 
qui ne tombent pas. Le centre de ces 
fleurs eft occupé par un nombreux amas 
d’étamines ( environ deux cens ) jaunâ¬ 
tres. Le piftille fe change en un^ fruit 
fphérique , tantôt à trois angles &: â trois 
capfules, tantôt à deux capfules, fouvent 
à une feule. Chaque capfule renferme 
une graine qui reflemble a une Aveline 
par fa figure & fa groffeur , couverte 
d’une coque mince , lille , roufteatre ( ex¬ 
cepté la bafe qui eft blanchâtre } s la- 
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ta,ri^ ^“‘■‘^ =>mer & exci- 

le Japon & dans'k Chin'e'-'lîtTe 

ÛWonenfeson’.opgTafe.'" 

,rk T' dont on cultive cet 

=rbr,ireau dans le Japon. On cteÜfe "e 

foires tondes dans lavette. J la 1™ 

5 i °"''««P'l«-mèle40. ou to. 
ilicules qui contiennent la graine ■ on 

recoure enfuite ces fofTes. Ls petite" 

6 tZ‘cn°7rr'" 8-.ne, pullulent 

bes inutiles qui s> mêlent. Il eft aTe 
les trois premières années : mais après ce 

rdS" 

Vers les mois d’Avril & de Mai les 
“êtes de famille, les enfans & les’fet- 
yantes cueillent les nouvelles feuilles 
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qui viennent de paroicre , lorfque le tems 
eiï fec, à toutes les heures du jour, ÔC 
furcouf lorfque la chaleur eft la plus grande j 
& fur le foir elles les emportent chez 
elles dans des paniers. Enfuite elles les 
mettent tontes fur une platine de fer poli 
& chaude : elles les retournent continuel¬ 
lement avec la main , jufqu a ce quelles 
fe fanent ; elles les placent enfuite fur 
des nattes ou fur du papier, & elles les 
évanrent pour les refroidir. Apres cela 
elles les froilTent dans des corbeilles pla¬ 
tes faites de Rofeaux Indiens, jufqu'à 
ce qu elles fe rident davantage j enfuite 
elles les remettent de nouveau fur une 
platine de fer nette &c modérément 
chaude, & elles les retournent continuel¬ 
lement comme auparavant avec^ les 
mains , jufqu’à ce qu’elles foient medio- 
crément dures : elles les retirent & les 
retroidilTent en faifant du vent. Elles les 
retournent encore une troifième 6c une 
quatrième fois fur la platine de fer, en 
diminuant la chaleur par degre , afin 
quelles deviennent plus fèches 6c plus 
dures. Enfin elles les renferment 6c les 
confervent dans des bouteilles de verre 
bien bouchées. Après les avoir gardé 
pendant fix jours environ dans ces bou¬ 
teilles , elles les en retirent, 6c les trient 
J 3 iv 
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en réparant les plus petites & les plus cei> 
dres de celles qui font les plus grandes & 
plus dures j elles les fèchent une cmquiè- 
T platine de fer, pour une 

plus grande fureté, & alors elles peuvent 
ie conferver un grand nombre d'années, 
n on les renferme exaélemenr. 

On apporte plus de foin & plu-s d’at¬ 
tention pour le Thé de l’Empereur & 
des grands Seigneurs. On, fait un choix 
Icrupuleux de ces feuilles dans la faifon 
convenable. On cueille les premières qui 
paroiüenc au fommet des plus tendres 
rameaux • on les-referve pour ceux qui ont 
le moyen de les acheter bien cher. Tes au¬ 
tres feuilles font d un prix médiocre. On 
les fèche toutes à l’ombre , on les garde 
fous le nom de Thé Impérial, Panni ces 
feuilles encore celles qui font plus petites 
de celles qui font plus grandes ; car le prix 
varie félon la grandeur des feuilles : 
plus elles font grandes, plus elles font 
ch e res. 

Le Thé roux quei’on appelle Thé Bohe'^ 
eft celui qui a été plus.froilfé & plus rôti î 
c’eft de là que vient la diverfité de la cou¬ 
leur & du gr.ûc. 

Les payfans , & le commun du peu¬ 
ple , prennent ces feuilles préparées com- 
me nous l’avons dicj ils les jettent dans 
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unemarmice de cuivre p'eine d’e.ui, & ils 
la font bouillir à petit feu : ils lailfenc 
cfettfe marmite fur le feu pendant tout le 
jour , & cette eau eft leur boidon com¬ 
mune. Lorfque les feuilles font entière¬ 
ment affoiblies , '& qu elles n ont plus de 
vertu, à caufe des’différentes teintures 
<]ue l’on en a tiré, ils les jettent, & en 
•mettent aufiitôt de nouvelles. Mais les 
gens riches &: les grands Seigneurs em¬ 
ploient plus de foin , de fafte , d éclat àc 
d’art pour la préparation de cette boilfon , 
que pour toutes les autres chofes de leur 
màifon. 

Les Japonois pilent ou plutôt font mou¬ 
dre leur Tchïa en une poudre très fine, 
par le moyen d’une meule du plus bel 
ophite. Ils mettent avec de petites cuil¬ 
lères Cette poudre verte , & qui a une 
bonne odeur, dans leurs taffes , & ils ver- 
fent defîus de l’eau bouillante avec un 
petit feau fait exprès ; ils agitent enfuite 
cette poudre avec de petits pinceaux de 
Rofeau Indien découpés avec art, jusqu’à 
ce qu’il s’élève de l’écume. 

Mais les Chinois dont nous fuivons la 
méthode, verfent de l’eau bouillante fur 
les feuilles entières de Thé que l’on a 
mifes dans un vaifTeau deftiné à cet ufa- 
26 , Ôc ils en tirent la teinture-, ils y me- 
^ B V 
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lent un peu d’eau claire, pour en tempé¬ 
rer l’amertume , & la rendre plus agréa¬ 
ble J & ils la boivent chaude. Le plus fou- 
vent, en buvant cette teinture, ils tien¬ 
nent du fucre dans leur bouche , ce que 
font rarement les Japonois. Enfuite ils 
verfent de l’eau une fécondé fois , & ils 
en rirent une nouvelle teinture, qui eft 
plus foible que la première : après cela ils 
jettent les feuilles. 

Les Chinois attribuent au Thé des ver¬ 
tus excellentes. Il rétablit la conftitu- 
tion du fang , il diminue les vertiges, les 
douleurs de la tête, furrout celles qui 
viennent de la crapule : il eft utile aux 
hydropiques; car il eft diurétique, II 
defteche les rhumes ou les catarrhes de 
la tete j il^ adoucit l’acrimonie des hu¬ 
meurs , il leve les obftruétions des vifcè* 
xespil tempère les humeurs brûlantes i il 
corrige la conftitution chaude du foie * 
il^amollit la rate qui eft durcie; il em- 
peche le fommeil, furrout dans ceux qui 
en boivent rarement : il rend le corps plus 
vigoureux ^ il ranime les efprits engour¬ 
dis par le fommeil &c par la pefanteurj il ré¬ 
jouît le cœur; il appaife les coliques, &les 
vents des inteftins ; iffortifie les vifcères *■ 
il résille k nrémoire ; il aigui-fe l’efpritj- 
iî appaife k néphrétique, & il palTe pouF 
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ün remède propre à diffoudre la pierre. 
Du moins GmUaume, Tm - Rhync alTure 
qu’il n’a trouvé dans le Japon aucune 
marque de calcul des reins ou de la vef- 
fie , quoiqu’il ait fait des recherches 
exades fur ce fujer. Le Thé eft encore le 
premier antidote dans le Japon contre 
la foiblelLe de la vue & les maladies 
des j^eux , qui font très-fréquentes dans 
ce pays. 

il eft cependant certain que le Thé n’eft 
pas (i efficace dans nos pays, que les Chi¬ 
nois & les Japonois ralfurent. Quelques- 
uns en attribuent la caufe à notre intempé¬ 
rance ou au peu d’ufage que nous faifons 
de cette teinture. Mais je crois que ces 
peuples vantent trop les vertus du Thé 3 
comme c’eft la coutume de ceux qui ont 
reçu quelque foulageraent ou quelqu’avan- 
tage d’une chofe. D’ailleurs , fi l’on reçoit 
quelque utilité de cette boifibn , on doit 
la rapporter principalement à l’eau chaude 
que l’on prend en abondance , quoique je 
penfe que cette plante n’eft pas dépour-- 
vue de toute vertu. 

Le Thé a une douce & légère aftric- 
don ; il exhala une odeur fubelle & agréa^ 
ble : d’où l’on peut conclure qu’il eft corn- 
pofé d’une petite portion de fel voiatil 3» 
JauUeiiX5.«ni à une terre aftringenre^ 

B vÿ 
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ion aftridion il forrifie l’eftomac , & fî 
empeche que la grande quantité d’eau 
chaude n’en relâche trop les fibres. C’efb 
aftndion qu’il lève les 
obftrudions , pourvu quelles ne foient 
pas trop tenaces, en rétabiifTant le ton 
& les ofcillarions des fibres. Le Thé eft 
utile dans les flux de ventre & les dyfen- 
tenes pris en fubftance, ou en décoj£tion 
^ans de l’eau , ou dans du lait. Par fes 
parties avives & volatiles , il raréfie le 
iang, il atténue & réfout la lymphe qui 
eft un peu trop épailfe : c’eft de cette fa¬ 
çon qu’il elt diurétique , & qu’il excite 
ia tranTf^irarion , qu’il.appaife le mal de 
tere , qn il empêche le fommeil, ôc qu’il 
foulage ceux qui ont des catarrhes, fi 013 
a foi'i de Ce mettre dans un état propre 
a la Tueur apiès avoir bu du Thé abon¬ 
damment. Mais la vertu qu’on lui attri¬ 
bue d’être anti-néphrétique, vient non 
des feuilles du Thé, mais plutôt de l’eau 
chaude que l’on boit; laquelle diffour iSc 
chalîe du corps les Tels âcres du fang 
qui font les caufes des graviers ôc du 
calcul. 

11 ne faut pas cependant regarder le 
Thé comme étant entièrement fans dan. 
ger. SJ Je ne confeiderai pas , dit Dan, 
Crugerus, Mijcdlan, Cur, Dec. IL ann. 
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„ zV. oh[iTy. Lxiv. de boire tous les jours 
beaucoup de Thé , à celui qui a l’efto- 
inac pituiteux» foible-, chaud, & qui 
.> eft naturellement infirme. « Ceft ce 
qu’il prouve par des obfervations de queU 
ques perfonnes, qui pour en avoir fait 
trop d’ufage , ont été attaquées d’un troid 
intérieur dans le bas ventre,^ Herman^ 
Nicolas Grimm a au(Ti obfervé dans les 

Indes, que les grands buveurs de Thé font 

tombés dans le diabète , ou la maigreur. 
Enfin j’ai obfervé moi-même plus d’une 
fois , que quelques uns de ceux qui en 
avoient bu trop abondamment ,-avoienc 
été attaqués d’infomnie, de vertiges & de 
mouvemens convulfifs de leurs membres. 
Ainfi, quoique la boiffon du The foit utile 
à plufieurs, elle ne convient cependant 
pas également à tous , &: chacun doit ap¬ 
porter des bornes & des mefures dans 1 u- 
fage qu’il'en fait. 

On fait infufer 5). de feuilles de The 
dans tbj. d’eau bouillante , dans laquelle 
on les lailîe macérer un peu de tems , 
iufqu’à ce que l’eau ait une couleur d un 
verd pâle-, & on avale cette eau peu-a- 
peu , avec du fucre ou fans fucre. 

Ceux-qui fonriticommodés de la toux , 
mêlent un peu de lait avec Tinfufion de 
Thé pour l’adoucir. 


8 BeS MeDiC AM. EXOTÏQ^ÜES , 

î^. Feuilles de Thé en poudre > ?f?'. 

Sucre, 

Jertez dans ^viij. de lait bouillanr. 
Taillez digérer, jufqu’à ce que le lait 
le calme. On fera prendre certe 
boilion dans le flux de ventre & la 
dyfenrerie , après les préparatifs né- 
ceflaires. 


A R T I c L £ VIT 
Du Stéchas. 

O N appelle Stechas, Stoechas Ara¬ 
bica, & Flores SrœcHAoos, ok 
Gai. des fommités 
Jeunes, ou de petites têtes delîèchées , 
irees d une plante appellée Sièchas. Elles 
font oblongues , écailleufes , purpurines j 
d un goût un peu .âcre , amer ; d une 
odeur pénétrante, qui n’eft pas défagréa* 
ble. On les apporte des îfles d’Hyèrcs & 
du Languedoc ; on doit choilîr celles 
qui font nouvelles., odorantes, & un peu- 
ameres. F 

^ La plante qui s’appelle SxœcHAs por- 
Arabica 

V l„o diOa , J. B. }. iyy, SiœcHAs brb- 
JIORIBUS LIGUIIS , c/uf. Hifi. 54.4. eft un 
fous atbaireau haut d’une ou deyx cou- 
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dées: fes ti^es font ligqeufes, quadrangu- 
laites ; fes feuilles nailîcnc deux oppoléesà 
chaque nœud , de la figure de celles de la 
Lavande, de plus d’un pouce de longueur, 

& de deux lignes de largeur, blanchâtres , 
âcres , odorantes & aromatiques. L ex¬ 
trémité de la tige eft terminée 
petite tête longue d’un pouce, epailfie , 
formée de pluheurs petites feuilles arron¬ 
dies , pointues, blanchâtres & fort ferrées, 
d’entre lefquelles fortent fur quatre faces 
des fleurs d’une feule pièce, en gueule , de 
couleur de pourpre fonce, dont la levre fu- 
périeure eft droite 6c partagée en deux ,ôc 
l’inférieure partagée en trois \ mais cepen¬ 
dant elles font tellement découpées toutes 
les deux, que cette fleur paroit du premier 
coup d’œil être partagée en cinq quartiers,. 
Leur calyce eft d’une feule pièce , ovalaire, 
court, légèrement dentelé , qui fubfifte &C 
porte fur une écaille. Le piftille qui eft at¬ 
taché à la partie poftérieure de la fleur , en 
manière de clou , eft environne de quatre 
embryons , qui fe changerrt en autant de 
graines arrondies & renfermées dans le 
fond du calyce. La petite tête eft cou¬ 
ronnée de quelques petites feuilles d’un 
pourpre violet.^ . 

On retire du Stéchas par la diftilation 
wie huile eflentielle, aromatique en alTes 
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grande quanriré i t' eft-de ü que dépend 
ion odeur & Ton eflicaciré. On fait prm- 
çipalemeiu ufage du Sréchas dans les ma¬ 
ladies froides de la rêre & des nerfs : de 
plus il excite l’urine & les règles, ôc il ré- 
liide au poifon. Méfué allure que cette her¬ 
be purge la pituite & la bile noire , mais 
tort lentement , & foiblement. Les Mo¬ 
dernes ne la mettent pas parmi les purga¬ 
tifs. On retire l’huile elTentielle de ces 
teres fleuries précifément de la même ma¬ 
niéré que des fommités de la Lavande , & 
elle a les memes vertus. Mais on en fait 
rarement ufage en Médecine. 

On en emploie le Stéchas dans le Sy- 
rn/7 dg Sréchas de Ferae^ ; dans Vffière 
de Coloquinte ; dans la Thénaque d'An- 
d^maque L'ancien , dans le Muhridat de 
Démocrate , dans V Onguent Maniatum , 
& 1 Emplâtre de GrenouWes, 

Il y a une autre plante qui s appelle dans 

les Boutiques Stéchas Citrin, Elichry- 
SUM , feu SxœcHAS Citrina angustifo- 
IIA , C. B. P. 254 . Cette plante n a ni la ' 
bgure, ni les vertus de celle dont nous 
venons de parler. 


Chap. V. VIIL 4 


Article VIII* 

Du Safran. 

L e Saftan s’appelle Crocus & Cro- 
cuM,0/ ^pUc^.Diofc. Zahaearan, 
Jrab. On trouve fous ces noms dans 
les Boutiques de petits Blamens , dont la 
partie inférieure eR plus menue , blan¬ 
châtre , ou d’un jaune pâle *, la partie lu- 
périeure eft un peu plus large , légèrement 
crenelée , & d’un roux tirant fut le pour¬ 
pre. Ces filamens ont une odeur parti¬ 
culière , agréable , acre , aromatique j n " 
tile, & qui fe répand beaucoup, Pi¬ 
cote un peu les yeux , qui charge médio¬ 
crement la tête , & procure le fomnieiU 
Ils font légèrement amers : il n en tant 
qu’une petite portion pour donner a une 
erande quantité d’eau & de vin la couleur 
jaude ou la couleur de Citron, qui appro¬ 
che de la couleur de pourpre. ^ 

On choifit le Safran qui eft recent, 
d’une odeur pénétrante, d’une couleur 
luifanie, qui tache ks mains lor^ on 
le froide ; qui eft grasHéxible , dimcile 
à mettre en poudre. On rejette celui qui 
vient dans les lieux humides & dans les 
fouterrains , où il contrade une trop 
grande humidité , une couleur oblcure. 
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êc l’odeur demoifi. Pour en faire ufage i 
on répare la partie blanche que l’on rejette, 
de la partie jaune : on le fait fècher dans 
un vailTeau net ôc à une douce chaleur , ôc 
on le pulvérife. 

La plante dont on tire ces filamens, 
s appelle Crocüs sativus, C. B. 
P> 6 ^.Cjxoc\JSy Dod. P&mpt. 213. 
J- B. 1. 637. Raii. Hifi. \\-jG. Sa ra¬ 
cine eft tubéreufe , charnue , de la grof- 
feur d’une Aveline , & quelquefois d’une 
Noix blanche ; douce , double , dont la 
fuperieure eft plus petite : l’inférieure 
plus grofte & chevelue •, revêtues l’une & 
l’autre de quelques tuniques arides, rouf- 
featres , & en forme de réfeau. De cette 
racine s’élèvent cinq ou huit feuilles , 
longues d’une palme & mêine de neuf 
pouces, très-étroites ^ d’un verd foncé. 
Parmi ces feuilles s’élève une tige courte , 
qui foutient une feule fleur de lys , d’une 
feule pièce , blanche & fiftuleufe par fa 
partie inférieure, & évafée à fa partie 
fupérieure , & divifée en flx fegmers ar¬ 
rondis , de couleur de gris de Lin. Il 
fort du fond de la fleur trois étamines , 
dont les fommets font jaunâtres , & un 
piftille blanchâtre , qui fe parcage comme 
en trois branches , larges à leur extré¬ 
mité fupérieure, ôc découpées en manière 
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de crête , charnues, d’un rouge foncé, & 
comme de couleur vive d’O range , lef- 
quelles font appellées par excellence du 
nom de Safran. L’embryon qui fourient 
la fleur , fe change en un fruit oblong, 

;i trois angles, partagé en trois loges , qui 
contiennent des femences arrondies. 

Le Safran naît dans la plupart des pays, 
foit chauds, foit froides *, en Sicile , en Ita¬ 
lie , en Hongrie , en Allemagne > en An- 
glecerre , en Irlande , dans plufieurs pro¬ 
vinces de la France , dans la Guyenne , 
dans le Languedoc , aux environs d’Oran- 
ge, dans le Gâtinois & la Normandie. Le 
Safran du Gâtinois pafle ici pour le meil¬ 
leur j & on le fubftitue avec raifon à celui 
d’Orient, que l’on a coutume de deman¬ 
der dans les Pharmacopées. 

Le Safran fe multiplie très-commo¬ 
dément & très - communément par le 
moyen de fes bulbes, qui croilfent tous 
les ans en grande quantité*, car lorfqu on 
en fème la graine, il eft plus long-tems 
à venir. On plante ces bulbes au Prin- 
tems dans des Allons égaux , & éloignés 
les uns des autres d’une palme. Ces bul¬ 
bes ne produifent que des feuilles dans 
l’année où elles ont été plantées, & des 
fleurs l’année fuivante au mois d Oétobre. 
Les fleurs ne durent qu’un ou deux 
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jours, apres qu elles fe font épanouies. 
Quand les fleurs font tombées, il fort 
des feuilles qui font vertes pendant tout 
l’Hyver : elles flèchent, & fle perdent au 
Printems, & ne paroiflent jamais pendant 
l'Eté. 

Auflitot que les fleurs du Safran s’é- 
panoLilflent , on les cueille au lever ou 
au coucher du floleil *, & on flépare les fi- 
lamens du milieu .de la fleur : enfluite 
on les nettoie bien, on les flèche, on 
les gar .le. Quelques jours après il s’élève 
de nouvelles fleurs , on les recueille de 
nouveau -, & cela dure pendant un 
mois. • 

Dans le mois d’Odobre , lorflque la 
plante fleurit, la racine n’efl; compoflée 
que l’une bulbe : le Printems & l’Eté 
fluivant elle en a deux l’une flur l’autre. 
Car lorfque les feuilles croilfent au com- 
mencem.mt du Printems , 1 a partie fupé- 
rieure de la racine d’où flortentles feuilles, 
croît aufli en même rems , juflqu’à ce 
qu’elle floit aufli grolfe l’Eté que la bulbe' 
mere \ & ayant acquis une conftitution 
folide & devenue pleine ôc flucculenre, 
la bulbe mere devient languiflante, flans 
fluc , flafque , & elle diflparoît entièrement 
i’Autc mne. 

Après que les fleurs flont paflées, on 
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retire les bulbes de la terre , fur la fin 
d’Odobre. On les garde pendant tout 
l’Hyver dans un lieu fec fans les couvrir 
de terre, & éloignées des rayons du foleil, 
de peur qu’elles ne fe fèehent, mais afin 
qu’elles mùrrilTent davantage i ce que l’on 
connoît quand les feuilles deviennent fè- 
ches. Au retour du Printems on les plante 
de nouveau dans la terre. 

Le Safran dans l’Analyfe Chymique 
donne un efprit âcre, fubtil & très-vo¬ 
latil , qui fort d’abord dans la diftillation, 
quoiqu’on petite quantité ; enfuite un 
phlegme un peu acide , puifqu’il donne I4 
couleur rouge à la teinture de Tourne- 
fol. On en retire très-peu d’huile , & 
très-peu de fel volatil urineux. On retire 
un peu de fel alkali fixe du Caput mor^ 
tuum , par le moyen de la lixiviation. Le 
fel acide n’eft pas fi bien enveloppé de 
foufre qu’il re fe manifcfte, en donnant 
une couleur rouge foncée.à la folution 
de Tourne-fol. L’huile de Tartre verfée 
fur la folution de Safran n’y apporte au¬ 
cun changement : mais l’eau de Chaux con- 
trade une couleur blanche avec une très- 
légère effervefcence & un petit coagulum , 
à caufe de l’acide qui eft caché dans le Sa¬ 
fran. On ne remarque cependant point de 
chaleur. 


Des Mèdicam. exotiques ; 

On tire également la teinture deSafran^ 
foit avec l’eau, foit avec refprit de Vin. 

Plufieurs peuples regardent le Safran 
comme excellent pour alTaifonner les vian¬ 
des. On en fait aulîi un fréquent ufage en 
ÿ Médecine-, & quelques Médecins l’ont 
appellé le Roi des végétaux , & la Panacée 
végétale , à caufe de fes excellentes vertus. 
Il eft apéritif, digeftif, réfolutif, & un peu 
aftringent ; il atténue la malTe du fang, 
il récrée les efprits j c’eft pourquoi on 
l’appelle cordial, & on le prefcrit dans la 
fyncope , la palpitation , & contre les 
poifons. Il fortifie l’eftomac, il aide la 
digeftion : il délivre les poumons d’une 
pituite trop épailTe , il adoucit la férofité 
acre & irritante j il appaife la toux ; c’eft- 
/pourquoi quelques-uns l’appellent \ame 
des poumons : & on l’emploie heureufe- 
ment dans l’afthme & la phthifie. Il lève 
les obftructions du foie, il guérit la jau- 
nilTe , il remédie à plufieurs maladies de 
la matrice, il provoque les mois ; il aidé 
d’une manière fpécifique l’accouchement 
difficile , en faifant fortir le fétus : c’eft ce 
Q^Amatus Lujitanus confirme par uneob- 
fervation fingulière. 

Il rapporte qu’une certaine femme 
ayant pris un médicament auquel ori 
avoir joint du Safran , elle accoucha de 
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deux filles teintes de couleur jaune : la¬ 
quelle couleur fie diffippa bientôt, en les 
lavant avec de l’eau chaude. Jean Fer¬ 
dinand Hertode dans fa CrocoLogie ra¬ 
conte une expérience à - peu - près fem- 
blable. Ayant nourri de Safran pen¬ 
dant quelque teins une chienne qui 
étoit pleine , lorfque le teins s’appro¬ 
cha de mettre bas fes petits, il la dif- 
féqua publiquement , & il trouva que 
non feulement les petits chiens étoienc 
entièrement jaunes , mais encore l’arrière 
faix. 

Le Safran eft placé parmi les remèdes 
hyftériques. Il a encore une vertu anody- 
ne j car il adoucit les douleurs , de il ex¬ 
cite le forameil, fouvent même on le 
joint à rOpium ; mais je ne fçai fi c’ell 
pour en modérer l’effet, ou pour l’aug¬ 
menter. On l’emploie extérieurementpour 
les collyres , pour appaifer l’inflamma¬ 
tion des yeux, furtout dans la petite 
vérole de la rougeole : dans les cataplaf- 
mes pour réfoudre les tumeurs, pour adou¬ 
cir les inflammations de les éryfipeles, 
de pour ranimer les membres paralyti¬ 
ques. 

Cependant on ne doit faire ufage du 
Safran que modérément de à propos 3 
far s quoi on éprouve qu’il n eft pas fans 
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danger. Les femmes grofles ou celles qui 
ont des règles trop abondantes , doivent 
s’en abifenir. De plus il a une vertu nar¬ 
cotique , & il enyvre : il fait mal à la 
tète par fon odeur ; & lorfqu’on en 
prend une trop grande dofe intérieure¬ 
ment, il caufe non-feulement la pcfan- 
teur de tête de le fommeil, mais encore 
quelquefois des ris immodérés &c con^ 
vullils , &c enfin la mort même. Ga/ien 
dans le fécond livre intitulé K«t« tôjt»? , 
chap. I. afifure que la feule odeur du 
Safran fait mal à la tête : &c dans le- 
même chapitre il met ce remède par¬ 
mi ceux qui non-feulement font mal à 
la tête , mais encore qui troublent l’efprit. 
Enfin dans le cinquième livre des Simples y 
ch. 19. il le place parmi ceux qui étant 
pris en trop grande quantité, font per¬ 
dre l’efprit, ou caufent la mort ; il y dit 
encore, que la quantité en fait un poi- 
fon. 

Parmi les Modernes , Jean MichaéLls 
rapporte que quelques-uns font tombés 
dans des maladies & dans l’yvrefie par 
l’odeur trop forte du Safran , ou pour en 
avoir fait trop d’ufage. Borelli dans fes 
Obfervations y Centur. 3. pag. 303. ra¬ 
conte qu’un domeftique d’un marchand , 
qui couchoit & dormoic auprès d’une 
grande 
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grande quantité de Safran , avoit con- 
tradté un fi grand mal de tête & une fi 
grande foiblefie de cœur, qu’il auroit pré¬ 
féré la mort à la vie. Lacojîe dit aulîî 
que plufieurs qui avoient ufé d’un petit 
file de Safran en forme d’oreiller, furent 
attaqués d’un trè--grand mal de tête, 
d’une pefanteur incroyable avec la¬ 
quelle ils moururent. Emmanuel Konig^ 
ProfelTeur de Médecine à Bafie, en par¬ 
lant de l’iifage immodéré, ou de la.trop 
grande dofe de Safran, rapporte que quel¬ 
ques citoyens de la ville de Bafie ayant 
pris une trop grande dofe de Safran mêlé 
avec du Vin, furent attaqués d’un ris 
exceflifôc involontaire. Un Parfumeur,fe- 
lon le rapport à'Amatus Lufitanus ^ j_ tta 
beaucoup de Safran dans la marmite où 
il faifoit bouillir fa viande; & après l’a¬ 
voir mangé , il fit de fi grands éclats de 
rire, que peu s’en fallut qu’il n’en mou¬ 
rut. Simon Pauli rapporte aulfi une autre 
obfervation dans fon livre intitulé Qi^adn- 
partitum BGtaniccon.^à'm-\Q. fille qui n'a;, ant 
pas fes règles voulut les faire paroître par 
l’ufage du Safran ; & depuis ce tems - la, 
quoiqu’elle eût été mariée, elle fut afil gée 
pendant toute fa vie de cruelles & con¬ 
tinuelles douleurs de tête. 

L’application extérieure du Safran n’efi; 

Tom. ni, C 
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pas non plus exemte de roue danger-, puif- 
f|ue C. Hoffman , fur l’Emplâtre appelle 
Oxy-croceum , avertit de ne le pas em¬ 
ployer dans les- fradlures au commence¬ 
ment , tandis cjue l’on craint la fluxiori : 
car l’expérience a appris, dit-il, qu’il 
caufe de grands maux. C’eft ce c]ue 
Simon Pauli confirme par fa propre 
expérience, Qu^dr Botanic. 

Il faut donc ufer du Safran avec pré¬ 
caution & avec modération. 

Les Auteurs ne conviennent pas entr- 
eux fur da dofe falutaire ou nuifible du 
Safran. Les uns afilirent que l’on en 
peut donner intérieurement fans danger 
9 fi. d’autres 9j. d’autres 9 jfi. Cependant 
iiha^s alfure qu’il a donné heureufe- 
mentjij. de Safran pour faire accoucher. 
Mais C. Hoffman croit qu’il y a ici une 
erreur des Libraires, qui ont mis 
pour 9 ii. Car Diofeorides, Sc après lui 
Slrapïon, Aviemm, & d’autres difent 
que trois gros de Safran font mourir. 
Cependant, félon le témoignage à'Et~ 
mulUr, l’ufage du Safran eft fi familier 
aux Polonois, qu’ils le mêlent fouvent juf- 
qu’à la dofe de dans leurs nourritu¬ 
res. Mais on voit alfez la force de la cou¬ 
tume par l’ufage continué de l’Opium, 
dont quelques-uns prennent impunément 
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jufqu’à une & deux dragmes tous les 
jours,apiès s’y être accoutumés peu-à-peu*, 
quoique trois, quatre, ou cinq grains 
fuffifent pour faire mourir. On peut donc 
prefcrire en fureté & même fans danger 
le Safran depuis 915 . jufqu’à Bj. ôc 
Bjô. On en prefcrit aulfi la Teinture Sc 
quelquefois l’Extrait, mais plus rare¬ 
ment. 

La Teinture de Safran fe fait en ver- 
fant f. q. d’efprit de Vin jufqu’à la hau¬ 
teur de deux travers de doigt fur du 
Safran coupé fort menu , Sc un peu 
humedé dans de l’huile de Tartre. On 
le lailfe enfuite en digeftion pendant hx 
ou huit jours dans un vailfeau fermé. 
On fepare la liqueur du Safran ; Sc on 
verfe de nouvel efprit de Vin , jufqu’à 
ce qu’il ne tire plus de teinture. On dif- 
tille ces Teintures de Safran à une cha¬ 
leur modérée, jufqu’à ce que la liqueur 
qui relie , paroilTe de couleur de Safran , 
que l’on garde alors pour l’ufage. La 
dofe eft depuis iv. gouttes jufqu’à xx. 

Quelques-uns gardent l’efprit qui fort 
le premier dans cette diftillation, fous 
le nom à'Efprit de Safran \ Sc effedive- 
tnent il en retient l’odeur, Sc il en con¬ 
tient des parties très fines. C’eft pour¬ 
quoi on le recommande pour récréer les 
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efprits, & pour en accélérer le mouve¬ 
ment, auffi-bien que celui du fang. 

D’autres préparent la Teinture de 
Safran avec quelqu eau cordiale , que 
F. Hoffman recommande dans la mélan- 
cholie. 

L’Extrait de Safran fe fait en évapo¬ 
rant la Teinture jufqu’àlaconfiflence d’un 
Extrait mol, en prenant garde qu’il ne 
fe brûle. Il a les mêmes vertus que le 
Safran lui-même. On Je donne depuis 
ij. gr. jufqu’à x. Jacques Bontius dans 
fon Traité de La Médecine des Indiens , le 
recommande comme un remède excellent 
& fpécifique dans ladyfenterie. 

Safran , 

Cannelle , 

Diélame de Crète , 3!?. 

M. F. une poudre pour donner dans 
l’accouchemeat difficile. Ou bien : 

Safran en poudre, gr. xv. 

Myrrhe , Borax , ana , 

M. avec f. q. de Confer\re de fleurs 
de Lavande ou de Souci, 

F. un bol. 

Safran en poudre. Myrrhe, ana 


Aloes, 9j. 

F. un bol avec le Syrop d’Armoife, 
pour rappeller les règles. 
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lU. Safran , 

Verfez clefTus ^v. de bon Vin blanc. 
M. avec le ju5 d’une Orange. 
Digérez pendant la nuit. 

La malade en prendra la colature 
le matin , pour rappeller les rè- 
gles. 

1^. Safran , 9 ]. 

Antiheéfiejue de Potérius, ^ij. 
Racine d’iris de Florence, 56. 
Baume de Soufre anrfé, goût. xx. 
ConTerve d’Enula Campana , 

M. F. un Opiate, dont la dofe efl jj. 
deux ou trois fois le jour pour la 
phthilie commençante. 

]^. Cloportes, ^iij. 

Gomme Ammoniaque purifiée, ^jfi. 
Fleurs de Benjoin , ^j. 

Safran-, Baume du Pérou, anagr. xv. 
Baume de Souffre, f. q. 

F. une malTe de pilules. La dofe eft 
de xviij. grains trois fois le jour 
dans la toux chronique, écrouelleufe 
& phthifique , ôf pour prévenir les 
tubercules cruds dupoumon.iîAW</ 
Morton recommande ces Pilules 
fous le nom de plluk^ balfamiques. 
J^. Safran, fel volatil de Succin, 
fleurs de Benjoin, ana 56. 

Gomme Ammoniaque, jj. 

C iij 
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Conferve de fleurs de Romarin , 

M. F. un bol, dont la dofe efl; 
deux ou trois fois le jour cour 
Tafthme. 


Safran en poudre, 

Graine d’Ancolie , 

Tartre vitriolé, ^{5. 

Conferve de Cynorrhodon , f. q. 
F. une Opiate molle à partager en 
fept dofes, à prendre en autant de 
jours le marina jeun, pour la jau- 
nifle. 

Eaux de Rofcs & de Plantain , 

Safran en poudre, gr, vj. 

F. un collyre, dont on frottera les 
yeux, lorfque la petite vérole com¬ 
mence à for tir. 

Eau de Fenouil, ^{y. 

Safran, gr. xv.* 

Broyez dans un mortier , jufqu a 
ce que^ l’eau ait la couleur d’or ; 
alors féparez la liqueur de la pou¬ 
dre en verfant par inclination , 
melez avec autant de Vin émétique. 
F. un collyre pour l’ophthalmie. 
Mie de Pain blanc écrafée dans les 
mains, 

Lait de Vache , f. q. 

F. cuire en remuant continuellement ; 
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ajoutez fur la fin un jaurtô d’œuf, 
& 5). de Safran réduit en poudre 
fine. F. un cataplafme anodyn pour 
réfoudre les tumeurs inflammatoires.. 
& appaifer la douleur. 

]^. Safran, 5 ^* 

Gomme Tacamaque , 5 )* 

Suie, _ ^ij. 

Térébenthine , q* 

F. un emplâtre, que l’on appliquera 
aux carpes de ceux qui ont la fièvre 
un peu avant l’accès, 
ï^. Safran, Camphre, ana 5 f 5 . 

Renfermez - les enfemble dans un 
petit fac d’écarlate que vous fufpen- 
drés au col vis-à-vis la fofTette du 
cœur, comme une amulette pour 
chafler la fièvre. 

On emploie le Safran dans la Thê^ 
rlaque Jndromaque Vancien , dans le 

Mithridate ^ la Confécllon d'Hyacinthe^ 
le Phylonium , la Bénédicle Laxative , 
V Hûre - piere de Galien , Eflière de 
Coloquinte , \'Orviétan à'Hoffman , la 
Poudre de la Comteffe de Kanth ^ Xz Pou^ 
dre de Joie , la Poudre Diarrhodon \ les 
Throchifques d'Hédycroï , de Karahé , 
de Camphre; les Pilules Ammoniaques 
de Q^uercetan ^ les Pilules de Rufus ^ les 
Pilules dorées de Cynogloffe contre la 
Civ 
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gonorrhée firuUnu , de Charas ; VElixir 
des propriétés de Paracelje , le Lauda^ 
num liquide de Pydenham ; le Lauda^ 
num liquide de Coings, de Londres y 
VHuile de Scorpions compofée, Aq Cha- 
ras ; VOnguent doré, \Emplâtre de 
Mucilage , de Galbarium, de Mélilot , 
d Dxy-croceum. 


CHAPITRE SIXIÈME. 

Des Fruits & des Graines, 


Article I. 

Des Dams. 

L Hs Dattes, Palmulæ & Dactyli, 
Gff', ÇilnKa-'^li^a.yci, Diofc, Aùi>nv\oi ^ 
& (pdnMi , Grœc. T A M A R , Arab. 
Caryotæ & Caryotides , Q ^ UO - 
rumd. font des fruits cylindriques , de 
la grolTeur du pouce, de la longueur du 
doigt, de la figure d’un gland , compo- 
fes d une pellicule mince, rouflearre, donc 
la pulpe ou la chair eft grafTe, ferme , 
bonne à manger, douce,' de qui envi- 
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rohne un gros noyau cylindrique , dur , 
& creuTe d un fillon dans fa longueur. 

Il faut^choifir les Dattes qui font groi- 
fes, jaunâtres, peu ridées, tendres, plei- 
■ nés de pulpe,_ un peu dures en dedans, 
blanchâtres près du noyau, rougeâtres 
vers la peau; d’un goût vineux, & qui 
étant fecouées ne fonnent point du tout, 
ou très-peu. Il faut au contraire rejetter 
celles qui font flafques, dures, fans 
chair , percées , vermoulues , ou cariées. 
Les meilleures font celles que l’on nous 
apporte du Ro-yaume de Tunis. Celles 
qui nailîent en Efpagne, ne font jamais 
bien mûres, & celles qui viennent de 
•^^/e,^fe corrompent facilement, & font 
bientôt remplies de vers , ou bien elles 
fe delTèchenr. 

Les Dattes font les fruits d’un arbre 
qui s’appelle Palmier de la grande ef- 
pèce, Palma major , C. B. P. ^o 6 . 
PalMA DACTYLIFERA major VULGARIS, 
Jonfien. Dcndrol. Palma Dachel Prof, 
Alpin. 

[ Le Palmier Dattier poulTe une racine 
fnnple, épailfe, ligneufe ; & quelque¬ 
fois deux, félon que le terrain le per¬ 
met. Elle eft environnée vers fon coîet 
de menues branches, dont les unes font 
tortueufes, fimples, nues le plus fouvent, 
Cv 
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qui fe répandent au loin fur la fuperficie 
de la terre, & font difFéremnaent ondées. 
Les autres ne font pas fimples, mais gar¬ 
nies de fibres très-courtes. Le bois & 
l’écorce des unes & des autres branches, 
font fibrés, fermes & plians, de couleur 
roLifie foncée, d’une faveur acerbe. 

Le tronc de cet arbre eft très-droit, 
fimple, fins branches, totalement cy¬ 
lindrique , un peu moins gros vers font 
fommec i de grofieur & de longueur diffé¬ 
rente félon fon âge \ mais le plus haut 
furpaffe à peine huit bralfes. Il n’a point 
d’écorce ; mais il eft garanti, lorfqu’il eft 
jeune, par des queues de branches fenil- 
lées, qui reftent après qu’on les a cou¬ 
pées , & que l’on appelle branches tail¬ 
lées courtes, chicots , & qui font pla¬ 
cées fymmétriquement, y en ayant tou¬ 
jours fix autour du tronc, de forte que 
les fix qui font au-deffus, répondent â 
l’endroit des interftices qui fe trouvent 
entre les queues des branches inférieu¬ 
res. Mais lorfque la vieillefte ou l’injure, 
du rems les fait tomber, la fuperficie du 
tronc eft nue, rude au toucher , de cou¬ 
leur fauve , & encore marquée des im- 
preftîons de l’origine des branches 
feuillées , de la même manière que la 
tige du Chou pommé , lorfque fes feuilles 
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font tombées. La fubftance intérieure , 
depuis le fommet jufqu’à la racine, eft 
compofée défibrés qui régnent dans tou¬ 
te la longueur, épaifies, ligneufes, fermes, 
légères cependant, & fi peu unies enfem- 
ble par le moyen d’une matière fongueu- 
fe 5 qu’on peut les féparer meme avec 
les doigts C’eft pour cela que le tronc de 
cet arbre eft difficile à couper , n’ayant 
point de folidité. Les troncs qui n’ont 
qu’un an , n’ont point de moelle : mais 
à la place une efpèce de nerf ligneux , 
qui fe trouve au milieu, beaucoup plus 
gros & plus ferme que les autres fibres 
aufquelles il eft fi peu adhérent, qu’on 
l’en fépare aifémentavec les ongles. Dans 
les jeunes troncs toute la partie inté¬ 
rieure eft molle, bonne à manger, 6c 
femblable à de la moelle ; dans ceux qui 
font plus avancés, il n’y a que le fommet, 
& dans les vieux troncs , il n’y a que les 
boutons du fommet où fe trouve cette 
moelle, dont la fubftance eft très-blan¬ 
che, tendre, charnue, caftante, dou¬ 
ceâtre & favoureufe. C’eft pourquoi les 
Perfes l’appellent Magjifer^ c’eft-à-dire, 
moelle de la tète. Diofcorides lui donne 
le nom de , qui fignifie Moelle ; 

Théophrafe &c Galien le nomment 
B , c’eft-à-dire, Cerveau. Lorf- 

C vj 
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cju’on coupe cette moelle, larbremeurt * 
car elle efl: le germe des nouvelles pro¬ 
ductions , & le principe des branches 
qui doivent naître. 

Le Palmier eft toujours terminé pat 
une feule tete, quoique Théophrajîe af- 
fure , H. PL L . 2. c. 8. que dans l’Egypte 
il en a quelquefois plufieurs j favoir, 
lorfqu’autour de cette tête il croît 
contre l’ordinaire un ou deux rejettons , 
qui groflilTent & fe fortifient par la né¬ 
gligence du propriétaire de ces arbres. 
La tête, félon les différens états de l’ar¬ 
bre, eft compoféeau moins de quarante 
branches feuillees, & de 80. au plus, qui 
font un bel effet, & qui font placées en 
rond ; ce qui n’arrive pas aux autres ar¬ 
bres. Car au fommet du tronc fe trouve 
un grand bourgeon conique, de deux 
coudées de longeur, grefle , terminé en 
pointe, ^ compofé de branches feuil- 
lées, prêtes à développer, dont celles 
qui font à 1 intérieur , & qui ne font pas 
encore totalement épanouies, l’entourent 
immédiatement , & font de la même 
longueur i au defibus defquelles font plu- 
fieurs autres branches, qui ont acquis 
leur longueur naturelle , difpofées alter-f 
nativement , & qui s’écartent de plus en 
plus dii bourgeon j de forte que les der- 
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nières & les plus anciennes font cour¬ 
bées en arc vers l’horifon : au - delTous 
de ces dernières il y en a fouvent de 
vieilles qui font fanées, ôc pendantes, 
fi on a négligé de les couper. Des ailfel- 
les des branches feuillées fortent des 
grappes branchues, qui ont chacune leur 
fpathe ou enveloppe, & qui portent des 
fleurs dans le Palmier mâle, & des fruits 
dans le Palmier femelle. 

La branche feuillée eft très-grande, 
longue d’environ trois brades, compofée 
de feuilles femblables à celles du Ro- 
feau, difpofées fur une cote de chaque 
coté dans toute la longueur. 

Cette cote a trois bralfes de longueur ; 
elle eft d’abord large & applattie vers 
fon origine, & diminue infenfiblemenc 
jufqu’â fon extrémité ; elle eft verte , 
lifte, luifante & jaunâtre à fa bafe , 
lorfqu’elle eft vieille -, convèxe en-deftus, 
concave en-deftbus vers fon origine, ôc 
comme creufée en gouttière dans le refte 
de fa longeur. Elle eft de même fub- 
ftance que le tronc, mais plus légère & 
moins compaéle, entremêlée de fibres 
plus blanches &: plus déliées. * 

On peut confidérer dans la côte trois 
parties*, l’une qui en eft la bafe; l’autre 
qui eft une, & la dernière qui eft char- 
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gée de feuilles. La bafe eft la partie in: 
terieure de la côte 5 elle eft attachée & 
polee fur le tronc en manière d’écaille : 
ayant une figure à peu près triangulaire , 
oblongue, concave intérieurement, & 
convèxe extérieurement, de la longueur 
d un demi empan , & large de neuf pou¬ 
ces, epaifte de deux pouces, mince fur 

les b^ords, terminée par un grand nom¬ 
bre de fibres entrelafiées en manière de 
tiüu, qui fert à réunir & lier enfemble 
les deux bafes^ voifines, & qui recouvre 
les baies des côtés intermédiaires du rano- 
lupeneur, de forte qu’il n’en paroît 
qu une petite portion à découvert. La 
partie nue qui s'étend depuis la bafe îuf- 
quaux premières feuilles, & qui s’écarte 
du tronc, eft cette portion qui reftc après 
la première coupe, & qui dans la fécondé 
eft retranchée par ceux qui cultivent les 
Palmiers avec foin, de peur qu elle ne 
retienne l’eau de la pluie. Pline appelle 
cette partie du nom de PoUex, qui figni- 
fie Cücot. Elle eft longue d’une coudée, 
epaiüe d un pouce , large de trois par le 
bas, & d’environ deux dans le refte de 
foii étendue. La dernière partie de la 
cote eft longue, diminuant infenfible- 
ment de^ grolfeur, bordée d’abord des 
deux cotes d epines > ôc chargée enfuite 
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'^ans toute ia lonp^ueur de feuilles. 

Les épines font les jeunes feuilles qui 
fortent de chaque coté de la cote : les 
premières font courtes & plus écartées *, 
les autres font plus longues & plus près 
les unes des autres, jufqu a ce qu ayant 
acquis la longueur d’une coudee, elles 
prennent peu-à peu la forme de feuille. 
Ces épines font de la figure d un cône 
irrégulier &c anguleux , epailfes , dures Sc 
en quelque façon ligneufes : leur fuper- 
ficie eft luifante, & d’un verd tirant fur 
le jaune pâle , creufées en goutiere a la 
face fupérieure -, leur pointe eft arrondie 
& brune i & enfin elles s’étendentfe 
changent peu à-peu en feuilles. 

Ces feuilles durent toujours -, elles font 
ailées, de la figure de celles du Rofeau, 
en très-grand nombre , courtes d abord, 
& enfuite longues d’un empan , &c bien¬ 
tôt après beaucoup plus longues, placées 
jufqu’à l’extrémité de la côte qui eft ter¬ 
minée par une pointe. Elles font^ foute- 
nues fur des efpèces de queues , ecartees 
les unes des autres d’un demi pouce d in¬ 
tervalle, ligneufes, épaiftes, de la lon¬ 
gueur d’environ un pouce, de figure irré¬ 
gulière &c prefque quarrée, fortement 
attachées à la côte , dont on ne peut les 
arracher qu’avec violence. Ces feuilles 
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font fuüées obliquement fur une même 
iigne, & alternativement, elles font lon¬ 
gues d’environ une coudée, larges de 
oeux pouces, de la figure de celles du 
doleau, fort pointues, pliées en-delTus 
p 3 r e milieu dans toute leur longueur, 
d un verd pâle des deux cotés, un peu 
cannelces. De plus elles font dures, ten¬ 
dues, roules, fèches, ayant des neVvures 
grolles ôc fermes dans toute leur lon¬ 
gueur. 

^ L enveloppe que nous avons dit qui 
ctoit en forme de réfeau, eft rude, errof- 
iiere , compofée de fils inégaux, épais, 
anguleux, un peu applatis, roides, & 
comme de 1 etoupe ou du gros chanvre , 
laquelle repréfente par fa figure une nalTe 
la groffièreté de l’étoupe, & par 
fon ufage une bande. Dans les jeunes 
I almiers, ôc furtout autour des branches 
feuillées du fommet, cette enveloppe eft 
d’un jaune foncé , épailTe , & large d’un 
empan : dans les vieux Palmiers, Sc fur- 
tout autour des vieilles branches feuil- 
lees, elle eft d’un roux noirâtre , ufée de' 
moins épaifife ; elle eft utile ôc fert d or¬ 
nement à ceux-là, mais elle nuit & dé¬ 
figure ceux-ci. Cette efpèce de bande n’eft 
pas unique, il y en a à proportion de la 
quantité des branches feuillées j de fort« 
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qu’on en trouve trois, quatre ou cinq 
entrelalTées enfemble. Car les rangs des 
branches feuillées étant fort près les uns 
des autres, il ed nécelTaire que ces ef- 
pèces de toiles fe multiplient, & qu elles 
en embralTent beaucoup de celles qui 
font immédiatement au-delTous. C çft ce 
qu’il ellaifé de voir à la partie fuperieure 
des troncs : car dans la partie inférieure , 
ces toiles fe fèchent, elles tombent avec 
les chicots , après y être refte long- tems 
déchirées &c pourries par la négligence 
des payfans. On peut mefurer la longueur 
&c la figure de chaque refeau, par l in- 
terftice des bafes dcs branches feuillees, 
dont les bords font unis enfemble par ce 
réfeau : il eft compofe de trois rangs de 
fibres parallèles, dont les deux extérieurs 
renferment le troifième comme une tra¬ 
me , & le coupent par le plan oblique de 
leurs f bres, qui ne font pas entrelallees 
comme de la toile, mais qui font unies 
enfemble par de minces cheveux fem- 
blables à la toile d’araignée. Le fommet 
eft furtour garni de ces fortes de refeaux, 
qui affermilfent en quelque maniéré, 6C 
mettent à couvert des injures extérieu¬ 
res les bafes , non-feulement des bran¬ 
ches feuillées, mais encore principale¬ 
ment celles des jeunes grappes. 


6(3 Des Medicam. exotiques, 

Le Palmier qui naïc de lui-même des 
racines d’un autre, comme dans fon fein 
maternel, commence à donner des fruits 
quatre ans après qu’on la tranfplanté , 
lorfque le terroir eft fertile ; & fix ou 
fepr ans après , s’il fe trouve dans un liea 
fterile : mais celui qui vient d’un noyau, 
eft bien plus long-tems à donner du fruit. 
Le Palmier ne porte des fruits qu’au haut 
de fon tronc, aux aiftelles des branches 
feuilltes, qui font garnies de grandes 
grappes, en forme de balais *, lefquelles 
étant encore jeunes, font renfermées de 
enveloppées chacune dans une gaine pref- 
que coriace. 

_ Les Romains donnent le nom de Spa^ 
dix à ces grappes , & celui de Spatha à 
leurs enveloppes j mots qu’ils ont emprun¬ 
tés de la langue Grecque. On ne fauroit 
diftinguer par l’extérieur la grappe du Pal¬ 
mier mâle, d’avec celle du Palmier fe¬ 
melle , lorfqu elles font encore cachées 
da^ns leurs gaines ; car ces gaines ont la 
meme figure ; de ce qu’elles contiennent 
alors, eft très-blanc intérieurement, lifte 
& luifant de toute part extérieurement, 
de forme une efpèce de Truffe folide, de 
la figure de la gaine ^ lequel corps folide 
eft compofé des petits bourgeons de de 
leurs pédicules encore fort tendres, char¬ 
nus ôe bons à manger. 
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Les Palmiers , foit mâle , foie femelle, 
gardent l’ordre fiiivant dans la production 
de leurs différentes fleurs. Au commen¬ 
cement du mois de Février, Ôc peut être 
plutôt, ces arbtes pouflent leurs boutons 
dans les rdffelles des branches fouillées ; 
favoir, des fpathes droites appuyées fur 
le tronc par leur face applacie, mais en¬ 
core cachées fous le réfeau,ou enveloppées 
des branches feuillées \ d’où ces fpathes 
fortent &: croiffent peu-à-peu , & grof- 
fiffent tellement parla quantité de fleurs 
qu’elles portent , que le mois fuivant 
elles s’entr’ouvrent dans leur longeur , 
& laiffent fortir ce corps folide qui ref- 
femble â une Truffe, par cette fente qui 
efl à l’un des côtés, rarement dans 
tous les deux ; lequel étant ainfl déga¬ 
gé de fon enveloppe, prend bientôt la 
figure d’une grappe compofée d’un très- 
grand nombre de pédicules j^qui foutien- 
nent les petites fleurs dans le mâle, Sc 
des efpèces de petites prunes d«ps le Pal¬ 
mier femelle , placées dans toute la lon¬ 
geur fans ordre & féparément. Les 
fleurs fervent à rendre fécond le Pal¬ 
mier femelle, dont les fruits mùriffent 
lentement, & feulement dans l’efpace de 
cinq mois. Les fpathes durent peu de 
tems, elles fe fanent ôc fe fèchent, ÔC 
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duivent être recranchées par ceux qui 
cLilrivent foigneufement ces arbres , & 
qui^ veulent leur conferver une forme 
agréable. Les jeunes arbres & ceux qui 
lonr fort vieux , ne donnent qu’un petit 
nombre de grappes ; mais ceux qui font 
dans leur vigeur, en donnent huit ou dix. 

La fpathe a la figure d’une maiïe li- 
gneufe j fa furface externe eft couverte 
d un duvet mollet, épais, très-court, de 
couleur roulfe flincée i lequel étant en- 
levé, elle paroîr d’un beau verd gai ; fa 
furface intérieure eft blanche, lille , hu¬ 
mide , & en quelque façon muqueufe. 
Sa fubftance eft femblable à celle d’une 
écorce; elle fe partage en fibres , elle eft 
un peu fîlionnée : elle eft pliante, lorfqu’el- 
f, l^trhe , & femblable à du cuir ; de 
1 epaifteur dune paille d’Avoine, plus 
mince dans fa partie convèxe que dans 
tout le relie, & plus dans la fpathe fe¬ 
melle, que dans la mâle. Cette fpathe 
eft compofée d’un tuyau & d’un ventre. 

Le tuyau qui recouvre la queue de la 
grappe, eft applatti, recourbé â caufe de 
la pefanteurdu ventre, de la figure d’un 
fourreau de cimeterre , long d’une cou¬ 
dée { un peu plus court dans le tuyau 
fernelle } , delà grolleur du pouce , de 
trois pouces de largeur. Le ventre a une 
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coudée de longueur, plus d’une palme 
de largeur, trois pouces d’épailfeur , lorf- 
qu’il eft prêt à s’ouvrir , convexe des deux 
côtés , terminé par une pointe moulTe , 
ayant un bord tout-autour, large d’un 
pouce, folide, de fubllance caiiante , 
aigu, tranchant. La fuperficie intérieure 
eft concave, blanche , lifte & égale. 

La grappe mâle eft parfemée d’un grand 
nombre de petites fleurs : elle porte deux 
cens pédicules, dont les plus courts fup- 
portent 40. petites fleurs ; les moyens 60. 
les plus longs 80. Ces petites fleurs font 
moins grandes que celles du Muguet , 
oblongues , à trois pétales, d’une cou¬ 
leur blanchâtre , tirant fur le jaune pâle , 
&: d’une odeur défagréable; elles n’ont 
point de pédicule propre, mais un prin¬ 
cipe charnu de couleur herbacée. Les 
pétales de ces petites fleurs font droits, 
oblongs, concaves, terminées en pointes 
moufles, pleins de fuc , charnus , fermes. 
Les étamines font velues , roides , très- 
courtes , blanchâtres , terminées par de 
petits fommets remplis de poulTière très* 
Âne. 

Sur la fln mois de Février, & au 
commencement du mois de Mars, les 
fpathesfe rompent , les grappes femelles 
paroiflent d abord j & peu de jours après 
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ayant quitté leurs enveloppes , elles font 
nues , portant les embryons des fruits en¬ 
veloppes de deux petites membranes ou 
petits calyces, dont l’un eft extérieur , & 
plus court, & l’autre eft intérieur, qui 
enveloppe immédiatement le fruit pref- 
que tout entier. L’un & l’autre calyce 
a un bord inégal, & une fuperficie un peu 
rude. Ces embryons font en très grand 
nombre fur une grappe ; ils relTemblent 
aux grains de Poivre pour la grolî'eur & 
la rondeur -, leur fuperficie ell; luifante ÔC 
blanche, leur goût eft acerbe. Dans le 
mois de May, ces fruits acquièrent la 
grofleur de nos Cerifes, &C ils fout d’une 
couleur herbacée. Au commencement de 
Juin, ils reftemblent à des Olives pour 
la figure ôc la grofteur : leurs oftelets fe 
durciftent, & leur chair perd de fon hu¬ 
midité, de devient plus folide : mais le 
goût & la couleur ne font point changés. 
Ils mûriflent dans le mois d’Août : ils ne 
s amollilTent pas dans toute leur fubftan- 
ce ; mais ils acquièrent d’abord, le plus 
fouvent à leur extrémité, une tache mollé 
comme celle d’une Pomme qui fe pour¬ 
rit : cette tache s’étend peu-à-peu* de 
toute la fubftance qui écoit verte, fe 
change en peu de jours en une pulpe 
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Ces fruits mûrs, ou ces Dattes , ont le 
plus fouventla figure des glands de Chê¬ 
ne*, mais elles font plus groifes ordinai¬ 
rement, revêtues d’une pellicule mince , 
tranfparente , luifante , de différente cou¬ 
leur, félon celle de la pulpe. Elles contien¬ 
nent beaucoup de chair , gralfe , pulpeu- 
fe , d’un goût vineux , très-douce, peu at¬ 
tachée à fon noyau , dont elle eft féparée 
par une petite membrane blanchâtre , 
tendre, molle comme de la foye, & di- 
vifée en plufieurs pédicules. Le noyau 
efl: folide comme de la corne , dur & 
ferme; fa fuperficie eft de la couleur des 
pépins de Raifins, ou d’un gris plus ou 
moins délayé. Intérieurement, la fubftan- 
ce eft panachée , à peu près comme la 
Noix Mufcade; de figure longue, & quel¬ 
quefois en toupie, recourbée, convèxe 
d’un côté, & égale & partagée de l’autre 
dans fa longueur par un fillon, La face 
convèxe eft marquée d’une petite ligne 
fuperficielle, qui s’étend dans la longueur 
mitoyenne, au milieu de laquelle on voit 
un point ou une efpèce de nombril, qui 
contient un cartilage blanc, lequel pénè¬ 
tre jufqu’au milieu de la fubftance du 
noyau, &: eft laplantule. La moèlle qui 
eft dans ce noyau, n’eft pas telle que Rai 
1 a cru, ni telle qu’il s’eft perfuadé qu’on 
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pouvoir la retirer lorfqu’on Ta amolli 
dans la terre. 

Le Palmier fe plaît dans les pays brû- 
lans & dans une terre fabloneufe & limo- 
neufe, légère & nitreufe. Il s’élève du 
noyau ou des racines d’un autre Palmier. 
Lorfqu’on fème des noyaux, il en naît 
des Palmiers mâles & femelles : mais lorf¬ 
qu’on plante des racines , les Palmiers 
qui naiüent, fuivent le fèxe de leur mere 
racine. Il aime les plaines arrofées par 
l’eau de fontaine , ou par l’eau de puits 
au défaut de la première , que l’on dé¬ 
tourne, & que l’on fait venir dans les 
rangs de ces arbres , lorfqu il eft â pro¬ 
pos. 

On plante dans la terre au Printems, 
ou dans quelque faifon que l’on veut , 
les jeunes poulfes de deux-ou de trois ans, 
ôc on a foin de les arrofer pendant l’Eté. 
On extirpe celles qui pullulent autour du 
tronc du Palmier. On a grand foin d’en 
Oter les teignes , les fourmis & les faute- 
relies. Ces fortes d’infeéles font fort nui- 
lîbles à ces arbres. Lorfqu’ils font en 
état de porter des fleurs & des fruits, 
ceux qui les cultivent, doivent travailler 
tous les ans pour les rendre féconds & 
en retirer beaucoup de fruits. C’eft pour¬ 
quoi fur la fin de février ils cueillent au 
fommer 
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fomtnet de l’arbre les fpaches mâles rem¬ 
plies de fleurs propres à rendre fécondes 
les grapes femelles. Ils ouvrent ces fpa- 
thes mâles dans leur longueur \ ils en ôtent 
les grappes, dont les fleurs ne font pas 
encore épanouies ; ils partagent ces grap¬ 
pes en de petites baguettes fourchues au¬ 
tant qu’il fe peut, parce que cette figure 
efl: plus commode pour l’ufage qu’ils en 
veulent faire , & ils les placent fur les 
grappes femelles. Les uns emploient ces 
baguettes encore verres , & les placent 
auflitôt fur les grappes femelles qui com¬ 
mencent à paroître .• d’autres fèchent au¬ 
paravant ces baguettes & les gardent juf- 
qu au mois de Mars, tems auquel les 
matrices font toutes ouvertes, & de¬ 
viennent fécondes par la feule & même 
opération. Ils placent tranfverfdemenc 
ces baguettes fourchues , au milieu de la 
grappe femelle i ou bien ils les attachent 
de façon que les vents ne puiflent pas 
les emporter , mais de forte qu’elles y 
i^eflent quelque tems, jufqu’à ce qu’elles 
ayent communiqué toute leur vertu aux 
grappes femelles, & que les jeunes em¬ 
bryons ayent acquis de la vigueur , étant 
couverts de la pouflîère féminale des pe¬ 
tites fleurs dont font chargées les baguet¬ 
tes fourchues. Les habitans des défères 
Tom. III. D 
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réitèrent quelquefois cette opération t 
mais les Perfes Sc tous les Arabes fe 
contentent d’en faire une feule avec foin. 
Les grappes femelles deviennent encore 
fécondes fans le fecours de l’homme, par 
le moyen de l’air qui tranfporte la pouf- 
fière féconde de Palmier mâle fur le Pal¬ 
mier femelle qui n’en eft pas éloigné. 
Ainfi, quoique ceux qui cultivent le^ Pal¬ 
miers, diftribuent ces baguettes fur tous 
les Palmiers femelles, ceux qui font au¬ 
tour des Palmiers mâles, reçoivent en¬ 
core fans le fecours de l’art la poulïïère 
des heurs. 

Ce que nous venons de dire en abrégé 
fur la manière de rendre les Palmiers fé¬ 
conds J eft fuffifant : il faut parler mainte¬ 
nant de la récolte des Dattes, de la manière 
dont on les fèche, de leur expreflion & de 
leur confervation. 

Lorfque les Dattçs font mûres , on en 
diftingue trois claftes, félon leurs trois 
degrés de maturité. La première eft de 
celles qui font prêtes à mûrir, ou qui le 
font à leur extrémité ; la fécondé con¬ 
tient celles qui font mûres jufqu’à envi¬ 
ron la moitié : la troiftème renferme 
celles qui font entièrement mûres. On 
doit cueillir ces trois claftes en même 
tems, de peur qu’elles ne fe meurtriftènt 
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en tombant d’elles mêmes; on ne peut 
pas différer de cueillir celles qui font 
entièrement mûres ; & les autres qui font 
aufîî mûres que les premières , en deux 
ou trois jours, tomberoienr fî on n’avoit 
foin d’en faire la récolte. Les pay- 
fans montent donc au haut des Palmiers, 
& cueillent avec la main les Dattes qui 
font parvenues à l’un de ces trois degrés 
de maturité , & ilslaiffent fur l’arbre celles 
qui font encore vertes, pour les cueillir 
nne autre fois. Quelques uns fecouent 
les grappes, & font tomber les Dattes dans 
un filet qui efl au defTous ; cette manière 
de faire la récolte des Dattes s’obferve 
pour les Palmiers qui font les moins hauts. 
On fait la récolte des Dattes en Automne 
en deux ou trois fois, jufqu’à ce qu’on 
les ait toutes recueillies dans l’efpace de 
trois mois. 

On fait trois clalfes de ces fruits : 
félon les degrés de leur maturité, & on les 
expofe au foleil fur des nattes faites de 
feuilles de Palmier, pour achever de les 
fècher. De cette manière elles devien¬ 
nent d’abord molles , & fe changent en 
pulpe : bientôt après elles s’épaiffiffenr 
de plus en plus, jufqu’à ce quelles ne 
foient plus fujettes à fe pourrir. Leur 
humidité abondante fe diffipe ; fans quoi 
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on nepourroit lesconferver û facilement; 
au comraiie elles fe moifîroienc & d@- 
viendroient aigres. 

Voici la manière de conferver les Dat- 
ites. Après qu’elles font fèchées , ou on 
les met au ptelloir pour en tirer le fuc 
mielleux , & on les renferme dans des 
outres de peaux de chèvres , de veaux, 
de moutons, dans de longs paniers faits 
de feuilles de Palmiers fauvages en for¬ 
me de facs ; ces fortes de Dattes fervent 
de nourriture au peuple : ou bien , après 
en avoir tiré le fuc, on les arrofe encore 
avec ce niême fuc avant que de les ren¬ 
fermer : ou enfin on ne les prefle point, 
& on les renferme dans des cruches avec 
une grande quantité de fyrop ; ce font 
celles-là qui tiennent lieu de nourriture 
commune aux riches. Tous ces différens 
fruits s’appellent par les Médecins Latins 
Çaryotœ ^ ôc par les Grecs <î>^i)ii>(.o-QciX»vot , 
mots qui fi.gnifient .fimplement Dattes , 
par où ils les diftinguent de celles qui 
font fèches & ridées , que l’on apporte 
de Syrie &c d’Egypte en Europe ; lef- 
.quelles ont été fèchées fur l’arbre meme, 
ou que l’on a cueillies lofqu’elles étoient. 
prêtes à mûrir, que l’on a percées , 
enfilées 6 c fufpeiidues , pour les faire 
(ècher. 
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Après avoir fait la récolte de ces Dat¬ 
tes , & les avoir fèchées de la manière que 
nous venons de le dire, on en tire pM 
TexprefTion un fyrop qui tient lieu de 
beurre , étant gras & doux , & qui lert de 
fauce d’alTaifonnement dans les nour¬ 
ritures. On tire ce fyrop de plulieurs 
façons. Car les uns mettent une claye 
d’ozier fur une table de pierre ou de bois 
indiriée, & font un creux au plancher 
pour y placer un vafe de terre , propre 
à recevoir le fyrop. Enfuite ils chargeric 
ces clayes d’autant de Dattes (eches qu el¬ 
les en peuvent contenir •, lefquelles étant 
prelTées par leur propre poids, & macé¬ 
rées pendant quelques jours par la dia- 
leur , ( car on fait cette operation en plein 
•air, ) laifTent échapper beaucoup de li¬ 
queur qui coule dans le vafe de terre. 
Ceux qui veulent avoir une plus grande 
quantité de fyrop ,■ ferrent de tems en 
tems les clayes avec des cordes, & met¬ 
tent delTus de groffes pierres. Ces Dattes 
étant ainlî dépouillées entièrement ou de 
la plus grande partie de leur miel, font 
renfermées dans des iriftrumens propres 
à les conferver. On réitéré cette opéra¬ 
tion , jufqu’à ce qu’on ait exprime le fuc 
de toutes les Dattes. Les Baîfeens & les 
autres Arabes, qui ont une plus grande 
D lij 
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quantité de Palmiers , ont bien plutôt 
tait : car a la place de prelToir, ils fe fer¬ 
vent de chambres ouvertes par le haut, 
plancheyées , ou couvertes de plâtre bat¬ 
tu , dont les murailles font enduites de 
mortier , qu’ils recouvrent de rameaux 
pour éviter la malpropreté. Ils y por¬ 
tât toutes les Dattes qui font devenues 
allez molles en fe fèchant, & ils en re¬ 
tirent le fyrop, qui tombe dans des baffins 
qu ils ont pratiqué au delTous: Ci la quanti¬ 
té de fyrop ne répond pas à leurs defirs , 
ils verfent de l’eau bouillante fur ces 
Dattes, afin de rendre plus fluide le fuc 
mielleux & épais qu’elles contiennent. 
Ceux qui habitent les montagnes, & qui 
nont pas de Palmiers, tirent le fyrop 
d une autre manière. Ils pilent les Dat- 
tes que les habitans du pays des Palmiers 
ont déjà fait palTer au prelToir j il les 
font bouillir dans une grande quantité 
d eau , jufqu a ce qu’elles foient réduites 
en pulpe , dont ils ôtent les ordures, de 
qu ils font bouillir jufqu’â la confiftence 
de fyrop, lequel n’eft pas comparable pout 
la bonté â celui que l’on retire par te 
moyen des clayes. 

^ Les payfans qui habitent les lieux où 
viennent les Palmiers , emploient leurs 
troncs à la place de pieus Ôc de poutres, 
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pour foutenir le toit & fervir de charpente 
à leurs chaumières : ils ferment tout le 
refte groflièrement avec des branches 
feuillées de Palmier j fans clous, fins ré¬ 
glé , fans art & fans induftrie. Le Palmier 
leur fournit encore les meubles necelfai- 
res. Ils font des fagots avec les branches 
feuillées,des balais avec les grappes,des va- 
fes & des plats avec les fpathes ou envelop¬ 
pes , aufquelles ils donnent la figure qu i!s 
veulent, & ils font des cordes très-fortes 
pour leur marine avec les hampes des grap¬ 
hies , & meme des chaufTures. 

On prépare différentes fortes de. nour¬ 
riture des différentes parties du Pal¬ 
mier. La moelle de fon fommet, que les 
Grecs appellent > Sc meme les 

tendres branches feuillées qui font en 
forme de cône au fommet des jeunes 
Palmiers , fourniffent une nourriture 
très-délicate. Les jeunes grappes mâles 
ou femelles de la longueur d une palme > 
ne font pas moins bonnes à manger, & 
ne le cèdent point aux autres confitures. 
On peut manger toutes ces parties ou 
crues ou cuites avec de la viande de mou¬ 
ton. Je ne parlerai point des confitures 
que l’on en peut faire : mais les Dattes 
elles-mêmes furpaffent toutes ces prépa¬ 
rations, & elles fourniffent une diverfite 
D iv 
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démets qui font fort agréables. Cardans 

Eté les Dattes prefque vertes & récen¬ 
tes , & dans les autres faifons les Dattes 
lèches^ & dont on a exprimé le fuc, fer¬ 
vent a ralTalier le peuple, qui les aime 
a caufe de leur douceur onétueufe , de 
leuj mollelTe , de leur couleur , de leur 
goiit 6c de leurs autres qualités foit natu- 
relles , Ç)it celles qu’on leur donne par 
-es différens dégrés de ficcité, & les 
difterentes maniérés de les confire & 
d en exprimer le fuc. Elles fournillenc 
un aliment qui ne charge pas l’eftomac 
par le poids ou par le long féjour , 6c 
<]ui ne trouble point la tête par une va¬ 
peur qui enyvre : c’eft une nourriture 
tres-falutaire 6c fort tempérée pour ceux 
qui ne boivent que de l’eau. Mais lorf- 
qu’elles font fèches , elles font plus fer¬ 
mes 6c difficiles à digérer. On fait bouil¬ 
lir les olTelets pour les amollir, 6c ils fer¬ 
vent de nourriture aux bœufs que l’on fait 
repofer. Le peuple fe ferr du Syrop de 
Dattes en guife de beurre pour la pa- 
nlferie, pour alfaifonner le Ris 6c la fine 
farine lorfqu’on veut fe régaler dans les 
leftins , 6c les jours de fêtes. 

Les Anciens, félon le témoignage de 
Sirabon 6 c de Diofcorides jettoienc de 
leau fur les Dattes pour les faire fer- 
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ïlienter & en tirer du Vin j ce que l’on fait 
encore dans laNatolie, rarement à la vé¬ 
rité & en cachette , parceque cela eftfé vê¬ 
tement défendu par la religion de Maho¬ 
met. Mais on en diftille plus fouvent un 
efprit, & quoiqu’il foit aulfi défendu , on 
le fait palfer fous le nom de remède pour 
foulager les crudités & les coliques d’ef- 
tomac : & afin de mieux guérir ces maux, 
les gens riches ajoutent avant la diftilla- 
tion 5 de la Squine , de l’Ambre & des 
Aromates : mais le commun du peuple y 
met de la racine de Réglilfe , & de l’Ab- 
fînthe de Perfe , ou de la petite racine du 
vrai Jonc odorant, ou de la Sementine de 
Turquie ou de Perfe. 

Le Palmier a renfermé fes vertus méde- 
cinales dans fes fruits. La principale eft 
leur légère aftriélion. L’expérience a 
appris que c’eft par cette vertu que les 
Dattes rendent les forces à l’eftomac , 
arrêtent le flux de ventre , fortifient les 
inteftins , la matrice & le fétus. C’efl: à 
cette même vertu que l’on doit rappor¬ 
ter tous les bons effets que produifent 
les Dattes appliquées extérieurementi 
C’efl: par le bienfait de leur douceur 
tempérée par leur aftriélion , qu’elles 
fècourent fi eflicacernent dans les toux 
car c’efl: par une douce coagulation qu’elles 
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remettenc fous l’obéifTance de la nature 
les humeurs trop fluides , âcres & er¬ 
rantes qui caufent les catarrhes , & les 
rendent propres à être jettées hors de la 
poitrine fans de grands eflbrts, en déter-^ 
géant doucement & en adouciflant les 
organes du poumon. C’eft pourquoi on 
fait entrer les Dattes dans la décoâiion 
pedorale, le Syrop d’Hyflbpe , le Syrop 
réfomptif, les efpèces appellées Diatha- 
maron de Nicolas , le Looch de fanté, 
& autres remèdes employés dans notre 
pays. C’eft â cette même vertu qu’on 
doit rapporter tout le fecours que les 
Dattes procurent aux reins ou a la veflie. 
Les Dattes conviennent fort bien avec 
les purgatifs. On les emploie en aflez 
grande quantité dans VEUBuaire Dia~. 
phénic , que -Méfué appelle nmïde d& 
fanté ; afin quelles adouciflent la vio¬ 
lence de la Scammonée , & qu elles dé¬ 
tergent & emportent la pituite attachée 
aux inteftins dans la colique. Elles erï. 
trent aufli dans le Diaphénic folide. So^ 
recommande les Dattes pour gué¬ 
rir la goutte. Jodius en tire une huile 
dont il fait frotter l’anus qui eft tombé , 
& les parties du corps qui font exco¬ 
riées. Le commun du peuple emploie la 
pulpe des Dattes pour tirer les écaille? 
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&les épines des pieds. Fore/?//^ dit que les 
ofTelets ou noyaux érant pilés & réduits 
en poudre provoquent l’accouchement. 
Rivihrc fait avaler dans- l’incontinence 
d’urine la cendre de ces mêmes noyaux 
calcinés. Quoique toutes ces vertus faf- 
fent l’éloge des Dattes, cependant elles 
font en mauvaife réputation auprès de 
quelques-uns; parce que ceux qui en man¬ 
gent fouvent, font attaqués de maux de 
tête , & que leur vue en fjuffre beaucoup. 
Il faut avouer que tous ceux qui fe nour¬ 
rirent de Ris & de Dattes, qui couchent 
à la belle étoile & à la rofée, & qui font 
accoutumés à fe baigner fouvent, lont 
fujets aux maladies des yeux. Mais pour¬ 
quoi blâmer les Dattes fous ce prétexte , 
puifqu’il y a tant d’autres caufes en mê¬ 
me tems qui peuvent procurer ces ma¬ 
ladies ? Tout ce que nous venons de dire 
ejl tiré de Kampfer , Arîiæn. exot. fafci^ 
eul V. ] 

Le Palmier Dattier vient de lui mê¬ 
me dans l’Afrique , où il produit beau¬ 
coup d’excellens fruits , aufli bien que 
dans’a Judée, la Syrie & la Perfe. On 
le cultive dans la Grèce, dans l’îtalie & 
dans les Provinces méridionales de la 
France : mais il y produit rarement des 
fruits \ ôc ceux q,u’il y produit, ne mû- 
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rilFenc jamais j ce qui vient peut être cîè 
ce qu’il n’y a pas de Palmier mâle. 

Les Dattes contiennent un fucvifqueux 
ôc doux comme le miel, ce que l’on con- 
noît facilement par le goût ôc par la dé- 
coétion que l’on en fait dans l’eau, la¬ 
quelle s’épailîit & acquiert une confiftence 
mieÜeufe. Si on fait fermenter cetre dé- 
codlion , elle fe change en vin & enfuite 
en vinaigre. 

Les Egyptiens ôc les peuples d’Afri¬ 
que ont coutume de manger des Dattes : 
c’eft une nourriture agréable. Lorfqu’elles 
ne font pas encore mûres, elles font af- 
îringentes ; quand elles font bien mûres, 
outre leur faveur douce vifqueufe, elles 
ont encore une douce aftridion , 5 c font 
une nourriture alfez bonne; elles fonr 
mêmes utiles à l’elfomac & â la poitrine». 
Cependant fi on en mange une trop 
grande quantité , elles fe digèrent difficile¬ 
ment dans l’eftomac , elles caufent le maî 
de tête, elles excitent des coliques 
d’inteftins dans quelques-uns. Elles en¬ 
gendrent un fuc épais & vifqueux , qui 
caufe des obftruéfions dans le foie , la 
rate &' les autres vifcères ^ & le trop 
long ufage que l’on en fait, fait naître 
peu â-peu la cachéxie mélancholiqne. On 
les vante prifes en aliment, comme utiles 


Ch AP. FL Art. I. ^5 

â caufe de leur douce aftriaion , & de leur 
vifcofué, dans les pertes de fang des fem- 
mes, dans les hémorrhoides, les crache- 
mens de fang , les maladies de f eftomac & 
les dyfenteries. 

On emploie fréquemment les Dattes 
avec les Jujubes , les Raifins fecs ôc les 
Figues dans les décodions pejioralcs. 

W. Dattes dont on aura ôté les noyaux, 

n^. Xo 

Figues, '[j* 

RéglilTe ratilTée & ecralee, 3‘1- 

Ris^nondé & lavé , ôJ* 

F. feouillir f. l. aans îbv. d’eau claire ré¬ 
duite à ifeiij. Pallez, ôc faites pren¬ 
dre cette liqueur par verrées^_ 

article l R 

Dis Jujubes. 


L Es Jujubes , JulUBÆ & ZiZYPHA-, 
Of. y &c zU^uip^ y 

Cræc. nanr. HaKAb, Hvicen. Hunen 
ôeZuFAizET, Serap. font des fruits ciue 
Ion fait un peu fècher au foleil, rides, 
de la figure & de la grandeur d’un« Olive , 
eompofés d’une pellicule un {^u epaiüe , 
d’un jaune rouge, & dont la'pulpe en 
blanchâtre, molle , fongueufe , d un goût 
doux & vineux, placée autour d un noyau 
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boteuf * 

On doit choifir les Jujubes qui font 

Mmlf P'^fantes, pleines, 

remplies de beaucoup de chair fucculen- 
te . molle, douce, & cependant vineufe. 

On doute fi les anciens Grecs ont 
connu ces fruits, &.s'ils font les mêmes 

|re ce que Gu/,•„ appelle ,„„i. 

^ows d Athtncc, Hal. xiv. Düpnofoph ; 
rl ctou encore , nue Théophrafic en a 
parle fous le nom de Lotus, l. iv,c. iv. 
f foos le nom de Ossea Lotus , 

■ // L®™cme Pline & Colu- 

^^.//.ont fait mention il y a lotig-cems 
arbres qu ils appelloient Zi^iphus. Co- 
lumdU en diftmgue deux efpèces ; Lune 

Vautre 

^lba, CLuJ. Htfi, 29. Elæagnus Oriln- 
talis anguftifolrus , frudu parvo , oli- 
•væformi, fubdu'lci , Corol. L R }{ ,, 
Saumaife croit que PUm a voulu àl 
^Lum ^ Zei^iphus , ce que . 

U ^ A 'Ti! ^ 

d’n ^ Tuhr nos Jujubes qui font 
d un roux ardent; & il penfe que Pline 

aI! W’^q^iantla diftinariotï. 

cies Zuiphes de Columdk uniquemeuS 


à ce qu’il appelle Tubcr. La plupart des 
Médecins croient aufli que les 
de Galien font nos Jujubes i ils font por¬ 
tés à ce fentiment par l’autorité dAvi^- 
cenne, qui entend des Jujubes 
Gue Galien a écrit des^ H elt ditti- 

cile de terminer ces différends , puilque 
nous ne connoiffons pas encore les arbres 
dont Athénée , Theophrafle , Galien , 
Columelle, Pline & les Arabes ont par¬ 
lé , non plus que les différentes efpcces 
de Ziziphes , pour pouvoir juger lure- 
ment duquel de ces arbres ou de ces el- 
pèces de Ziziphes ees différens Auteurs 
ont voulu parler. Mais outre les dei^ 
efpèces de Jujubiers, favoir le roux oe 
le blanc dont nous venons de parler , 
Juguflin Lippi très-favant Botanifte, qui 
a été affafliné malheurefement datis la 
ville de Sennar, en allant en Ethiopie 
pour la Botanique, en a obfervé trois au¬ 
tres en Egypte. Les voici telles qu elles 
font dans les lettres qu’il a écrites a l il- 
luftre M. Fagon, Médecin du Roi. Le 
Jujubier d’Alexandrie à feuilles larges 
dont le fruit eft fort gros : Z i zi p h u s 
hümilior Alexandkina, latifolia , ma- 
iori fruétu, forma Cerafi, purpurafeen- 
te , D. Lippi'. Nabca , Paliurus, Athenæt 
crédita, P. Mpin,'é>, Le Jujubier d’AU- 
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xandrie , dont le fiuit eft petu : Zizr- 
PHüs HUMiLioR Alexandrin^a , Jacifo- 

n , forma Cerafi-, 

AA Lippi. Le Jujubier de Memphis , qui 
eft extrêmement grand , & dont le fruit 
elt plus gros que celui des autres efpèces : 
ZiZiPHUS LATIfOLIA MemphiTICA , gi- 
gas, majori frudlu, forma Cerafi, pur- 
purafcente, D. Lippi, Quoi qu’il en foir. 
Il eft feulement certain que les Jujubes 
de nos Boutiques ont été mifes en ufa- 
ge par les Arabes & les nouveaux 
Grecs. 

L arbre qui porte les Jujubes , s’appelle 
ZiziPHUs, Dod. Pcmpt. 807. JujüBÆ ma^ 
JOREs oblongæ , C. B, P, 445. Zizipha 
s ATI VA, I. 40 . 11 eft de la gran. 

deur d un Olivier : fon écorce eft rabo- 
reufe, rude, tortueufe-, crevaftee-, fes 
branches font amples , inégales, munies 
d cpines très-roides. Ses feuilles font al- 
lernes, arrondies, longues d’un pouce 
ou d’un pouce & demi, larges d environ 
un demi-pouce ou un pouce, terminées en 
pointe , luifantes , garnies de trois nervu-' 
res, & dentelées fur le bord. Ses fleurs 
lorrent des ailfelles des feuilles, trois à 
trois , ou quatre à 'quatre ; elles font en 
rofes , compofees de cinq pétales jaunai 
îres , qui ont à peine une ligne de lon.^. 
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gueur. Leur calyce eft d’une feule pièce, 
partagée en cinq quartiers -, duquel s’é¬ 
lève un piftille , qui fe change enfuite en 
un fruit oblong» de la couleur d’une Olive, 
jaune ou rougeâtre , compofé d’une écor¬ 
ce membraneufe, & d’une pulpe verdâ¬ 
tre àc aigrelette, lorfqu’elle eft récente; 
laquelle renferme un oftelet très-dur , 
divifé en deux loges , où font renfermées 
deux amandes molles, arrondies, appla- 
ties , & femblables à la grande Lentille , 
compofées d’une pellicule roufte & d’une 
moelle blanchâtre ; l’une de ces amandes 
avorte le plus fouvent. 

On cultive le Jujubier en Provence & 
en Languedoc. On en cueille les fruits 
lorfqu’ils font mûrs -, & étant récens , ils 
fervent de nourriture familière & agréa¬ 
ble aux peuples de ces pays. On les ex- 
pofe aufti au foleil fur des clayes & fur des 
nattes de paille, jufqu’â ce qu’ils fuient 
ridés & fecs j & alors on les garde pour en 
faire ufage en Médecine. 

Dans l’Analyfe Chymique , de xbiv <Sc 
§iij. de pulpe de Jujubes, féparée des 
noyaux, pilée dans un mortier, &: ré¬ 
duite en une mafte fort ténace & fort 
gluante , il eft forti par la cornue |xij. de 
phlegme limpide, fans odeur,un peu acide 
èi un peu acerbe j §xvj. & ^vj. de liqueian 
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limpide, fans odeur, d’un goût acide, 
f iv. & jv. d’une liqueur rouflfeatre , d’un 
goût acide tres-vif •, ^ij. d’une humeur 
roulTeatre & empyreumatique,quienrexa- 
jninant a donné des marques cfe fels aci¬ 
des, des fels a kalis urineux, favoir en pré¬ 
cipitant la folution du Sublimé corrofif, 
& en changeant en couleur de pourpre la 
décoétion bleue de Tourne-fol. I/huile 
que Ton a retirée, étoit d’une confiftence 
épaiffe & butyreufe, & elle pefoit Il 
n’a paru aucun fel urineux concret. 

La raanTe noire qui eft reftée au fond 
de la cornue, pefoit ^xviij. Quoique cette 
mafife diftil ée au feu de reverbère dans 
la cornue ne donne plus de principes vo¬ 
latils , (Sc qu’étant macérée long-rems 
dan^ ’’eau tiède, elle ne donne que très- 
peu de fel par le moyen de la lixiviation ; 
cependant elle n’eft pas deftituée de prin¬ 
cipes aélifs & volatils ; au contraire elle 
contient encore beaucoup de parties hui- 
leufesjfalines & terreftres, tellement unies 
entre elles , qu’il eft très-difficile de les 
féparer les unes des autres. La force dù 
feu eft trop foible dans les vaifteaux fer¬ 
més, pour pouvoir élever & féparer les 
parties huüeufes des parties falines & ter¬ 
reftres : on a befoin pour cela d’un feu 
ouvert, plus puiflant & plus long. L’eau 
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tiède ne peut difToudre les parties falines, 
parce qu elles font trop enveloppées pat 
les parties huileufes. Car cette malTe cal¬ 
cinée pendant \6. heures à un feu 
vert , ôc refroidie enfuite , paroifToit en¬ 
core noire , & pefoit laquelle étant 

encore calcinée pendant autant de tems , 
pefoit feulement |j. & gvijÔ. & la cou¬ 
leur noire étoit changée en brune. Enfin 
après une troifièrae calcination de deux 
heures de tems, cette malfe était encore 
plus denfe & plus compade, & elle pe¬ 
foit |j. & 3 vj. de laquelle on a retiré 
par la lixiviation jufqu à jiv. & liv. gr. 
de fel fixe purement alkali. Or la pene 
qui s’eft faite dans la diftillation a ete de 
§xii}. favoir, de beaucoup de parties 
aqueufes, de peu de parties falées, & de 
quelques parties huileufes : & dans la 
calcination il s’eft évaporé îbj. 3iv. de 
beaucoup dp parties huileufes , d’une pe¬ 
tite quantité de parties falines, & quel¬ 
ques parties terreilres. Cette condenfatian 
de parties huileufes avec les particules fa¬ 
lines & terreftres, s’obferve dans prefque 
tous les mixtes vifqueux, tenaces & pref¬ 
que réfineux. 

Ainfi les Jujubes font compofées de 
parties huileufes, falines, acides & ter¬ 
reftres, tellement mêlées qu’il en réfulte 


5)2 Bes MÉDICAUf. EXOTIQVES, 
un mélange doux & glurineux, d’où dé¬ 
pend leur force & leur vertu. Or ce mé¬ 
lange diffère du fniel & du fucre par fa 
vifcofîré , qui eft plus grande dans les 
Jujubes 5 parce que la terre qui eft mêlée 
intimeme t avec les parties falines & 
huileufes, y eft plus abondante. Car on 
découvre une bien moindre quantité de 

terre dans le miel & dans le fucre. 

Les Grecs & les Arabes ne convien¬ 
nent pas des qualités & de l’utilité des 
Jujubes. Si Galien par le mot de cvi^iKk 
entend nos Jujubes, il les croit inutiles 
a 1 eftomac , il dit qu’elles nourriftent 
foiblement, & qu’elles fe digèrent dif¬ 
ficilement. Mais les Arabes & beau¬ 
coup de nouveaux Grecs les recomman¬ 
dent pour plufieurs iifages. En effet elles 
ont beaucoup de mucilage doux , par le¬ 
quel elles adouciffent les humeurs , & 
en émouffent l’acrimonie, C. Hoffman 
avertit les Praticiens de-ne pas fe fervir 
indifféremment de Jujubes , comme d’une 
chofe appropriée dai s les maladies de 
poitrine; il foutient au contraire qu’elles 
n’ont lieu que dans ceux en qui les hu¬ 
meurs ont béfoin d’être épaiftîes , & non 
lorfqu’il faut les atténuer. Elles font fort 
utiles pour appaifer les irritations de la 
poitrine & des poumons , pour calmer 
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les toux tâcheufes , & pour adoucir la 
pituite qui eft âcre. Elles font utiles auflî 
pour les reins, & pour 1 ardeur des uri-, 
rines & les douleurs de la veffie. 

On emploie les Jujubes dans les dé^ 
cachons pectorales avec les Dattes , les 
Sebeftes , les Raifins fecs , &c. dans le 
Syrop de Jujubes , le Syrop réjomptif, 
le Looch de fanté , èc ïELecluaire /e- 
nitif. 


Article 111. 

Des Sébejles. 

L Es Sebeftes, Sebesten , Myxa, Sc 
Myxaria , Ojf'. Ægin.Mv- 

Aët. & Aeluar. Sebesten , MoiheÏ- 
CA , MokaÏta & MuKEiTA , Arab. font 
des fruits ferablables â des petites prunes, 
noirâtres, en forme de poires , pointus a 
leur fommet, ridés, à demi defteches ; 
appuyés fur un.calyce qui cède facile¬ 
ment , qui eft comme un vafe concave , 
prefque de couleur de cendres, enveloppé 
d’une peau mince , membraneufe & noi¬ 
râtre. Les Sébeftes font compofées d’une 
pulpe brune , vifqueufe, douce au goût, 
fort adhérente à un petit noyau qui a 
quelquefois trois cotes*, d’autres fois U 
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relTemble au noyau applati de nos Prunes, 
dans lequel font contenus quelquefois 
deux amandes féparées par deux poches. 
Ces amandes font oblongues, triangulai¬ 
res , blanches, d’un goût agréable, lorf- 
qu’elles font récentes j quelquefois il n’y 
a qu’une feule amande. 

Il faut choiûr les Sébeftes qui font 
pleines, grandes, gralTes, charnues, at¬ 
tachées fur leurs calyces, & qui font dou¬ 
ces ; car celles qui ont de l’amertume, qui 
fentent le moifi, ou qui font rongées des 
mites, doivent être rejettées. 

Diofcorides & Galien n’ont rien dit des 
Sébeftes. Quelques-uns foupçonnent que 
ces fruits font ce o^\x'Athénée appelle 
le , ce qui cependant ne peut 

pafter pour certain. Mais les nouveaux 
Grecs en ont fait fouvent mention. 

L’arbre qui porte les Sébeftes , s ap¬ 
pelle Sebf.stena domestica , C. B. Pi 
44<j. Myxa, five Sebesten, /. B. i. 
197. Sebesten Domestica, P. Alp. 30. 
ViDiMARAM, /y. Malab. V. 4. 77. Pru¬ 
nus Malabarica , fruétu racemofo, 
calyce excepto , Raii. Hifl. 15(^3. Cet 
arbre a un gros tronc médiocrement 
haut-, fon écorce eftraboteufe, & blan¬ 
châtre : fes branches font toufues & re¬ 
courbées vers la terre. Ses feuilles naif- 
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fent alternacivemenc fur les petits ra¬ 
meaux ; elles font arrondies , fermes , 
larges d’environ trois pouces, inégale- 
rrtent dentelées à leur bord fupérieur , 8 c 
quelquefois échancrées, d’un verd gai, 
iilbes & luifantes en delTus, parfemées 
de petites nervures en delTous , portées 
fur une queue d’un pouce de longueur ; 
laquelle s’unit aux petits rameaux par 
une efpèce de nœud li foible, qu’on en 
fépare aifément la feuille. Les fleurs , 
félon les lettres à'Auguflin Lippi , font 
nombreufes, ramaflees comme en grappes, 
placées à l’extrémité des rameaux, blan¬ 
ches , d’une douce odeur , monopétales , 
partagées en cinq quartiers, inférieure¬ 
ment en tuyau , & comme en forme d’en¬ 
tonnoir , femblables pour la grandeur 5 c 
pour la forme à celles du Styrax , excepté 
que les découpures fe recourbent beau¬ 
coup en dehors. Le ealyce eft d’une feule 
feuille, légèrement découpé , d’où naît 
un piftille attaché à la partie poftérieure 
de la fleur, en forme de clou, lequel fe 
change en un fruit prefque de la figure 
d’un œuf, ou en poire > ayant une pointe 
àfon fommet : il a la grofleur d’une Olivej 
fa partie inférieure eft recouverte pat 
le calyce, qui eft de couleur grife : il eût 
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lifTe , charnu, mol, à demi tranfparent *' 
d’abord verd , enfuite noirâtre , plein 
d’un fuc vifqueux , doux , fortement at¬ 
taché à un noyau oblong , tantôt applati , 
femblable au noyau de nos Prunes ^ tantôt 
relevé par trois côtes, lequel contient tan¬ 
tôt une unique amande, tantôt deux dans 
une feule , ou dans deux loges féparées , 
lefquelles amandes font oblongues , blan¬ 
ches ôc douces. Cet arbre naît dans l’E¬ 
gypte & dans l’Orient. 

Il y a une autre efpèce de Sébefte , qui 
s’appelle Seb£stena sylvestris, C. B. P, 
dont les feuilles font plus petites aulîî- 
bien que les fruits , qui font moins agréa¬ 
bles. 

On fait une excellente glu avec la pulpe 
des Sébeftes , en les pilant lorfqu’elles 
font mûres, & en les lavant dans l’eau j car 
cette eau devient fort gluante. 

Dans l’Analyfe Chymique, de Ibii). & 
|xiv. de pulpe de Sébeftes avec l’ccorcé 
membraneufe, diftillée au B. V. dans l’a¬ 
lambic, on retire §xviij. jvf^. d’une li¬ 
queur limpide prefqueinfipide , qui don¬ 
ne cependant des marques d’acide , en 
changeant en couleur rouge la teinture 
bleue de Tourne-fol ; enfuite on retire 
zij. rvij. de liqueur acide au goût , qui 
^ ’’ donne 
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'donne la couleur de pourpre à la teinture 
de Tourne-fol. La perte qui fe fait dans 
cette diftillation , eft ^ij. 5iijl5. 

La malTe noire & fèche qui refte dans 
la cucurbite, pefe tbij. & jvij. laquelle 
étant diftiliée dans la cornue à un feu 
violent, donne ^xii. 5V. liv. gr. de liqueur 
acide, limpide & roudeatre fur la fin : 
^i|. de liqueur falée , urineufe &C 
empyreumatique , rouffeatre & qui fait 
effervefcence avec l’efprit de fel : gij. 5vj. 
Iviij. gr. d’une huile épaifife , d’une con- 
(îftence femblable à celle de lagrailTe de 
porc. La malTe qui relie , pefe ^xiij. 5!). 
laquelle étant calcinée pendant 43. heu¬ 
res , laide |ij. ^vij. de cendres d’un gris 
noirâtre, dont on retire par la lixiviation 
jvj. d’un fel alkali très-acre. Dans 
cette diftillation la perte eft de 
non-feulement de parties aqncufes, mais 
encore de parties falines & huileufes.Dans 
la calcination , il fe didipe dans l air ^x. 
^iij. de parties huileufes & falines. 

Il eft clair par cette Analyfe , que les 
Sébeftes font compofées de parties hui- 
îeufes, falines-acides&: terreftres, fi inti¬ 
mement unies entr’elles, qu’il en réfulte 
un mixte doux & glutineux. Il eft plus 
vifqueux & plus tenace que dans les Juju¬ 
bes , â caufe de la plus grande quantité 
iiL E 
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d'hnile : il donne aufli beaucoup plus de 
fel alkâli, foie volatil, foit fixe ; & c’eft 
de ces fels que dépend la vertu d’atté¬ 
nuer & de réfoudre , qui fe trouve dans 
les Sébeftes. 

On fait un très-fréquent iifage des Sé¬ 
beftes pour adoucir l’acrimonie des hu¬ 
meurs, ôc furtout dans la toux qui vient de 
l’acrimonie d’une pituite tenue & falée , 
dans la difticulté de refpirer , dans la pleu- 
réfte , la péripneumonie , l’enrouement , 
l’ardeur d’urine : on en fait une décoétion 
pour toute ces maladies. Elles amoliftent 
6 c lâchent encore le ventre : mais cette 
vertu laxative eft fi foible, que quelques- 
uns la nient entièrement. 

On emploie fouvent les Sébeftes avec 
les Jujubes dans les Ptifams & les Dc- 
ceHions pcüoraUs ^ dans VEUüuairc linu 
tif\ 6 i dans celui de Scbejlcs, 

Orge mondé, 

RéglilEe ratiftee 6 c pilée , 5jft. 

F. bouillir (dans tbiij. d’eau commune, 
jufqu’â la diminution de la troifiè- 
me partie. Sur la tin de rébullitioti 
ajoutez Jujubes ôc Sébeftes, ana 
n°. xij. Retirez le vailTeau du feu , 
6 c jettez y fleurs de Tuflllage & de 
Coquelicot, ana pinc. j. 

Laiire2 macérer pendant quelque 
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tems j & paflez la décodtion pe6l:o- 
rale, que l’on fera boire par verrées 
au malade. 

ï^. Racine de Chien-dent ratiflee ^ 
pilée, gj, 

Sébeftes > n°. xv. 

Jujubes, n°. xv". 

F. bouillir dans ibiv. d’eau commune , 
jufqu’à la diminution de la quatriè¬ 
me partie. PalTez la liqueur & don¬ 
nez-en de tems en tems au malade, 
dans la difficulté d’uriner. 

Les Egyptiens fe fervent du mucilage 
qu’ils tirent des Sébeftes, en forme d’em¬ 
plâtre pour toutes les tumeurs fquir- 
rheufes : car il réfout & amollit toute 
forte de dureté. Quelques-uns prennent 
auffi pendant plufieurs jours des bols pré¬ 
parés avec ce mucilage, le Sucre candi 
& la poudre de Réglifte pour fe guérir 
de la toux. On nous apporte rarement 
de ce mucilage. 


Article IV. 

Des Raijins fecs. 

L Es Raifins fecs , ou les Paftes, font 
des fruits mûrs de la Vigne, propres 
à faire du vin, fèchés ou à la chaleur du 
Eij 
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foleil, ce qui rend les PafiTes plus douces; 
ou bien au four, ce qui les rend douces 
ôc acides. On fe ferc crès-fouvent des 
premières dans l’ufage de la Médecine > 
ôc plus rarement des dernières. 

On entend donc par Raifms fecs Uv 4 
P4SSA, , Diofc. toutes fortes de 

Raifins fèchés. Les anciens Grecs en 
diftinguent de deux fortes-, favoir, les 
Raifns dont on coupoit légèrement avec 
un couteau le pédicule, jufqu’à la moi¬ 
tié, ou que l’on lioit fortement, & que 
Ton lailToit au cep, afin qu’ils fe fèchafienc 
&u foleil : c’efi: ce qu’ils appelloient çav 
<pvXcc) 5 mais ceux que l’on fépa- 

roit du cep, & que l’on faifoit fècher au 
ifoleibs’appelloient ôi^xo-aivêtïaxi.MsLÏs 

cette différente manière de fècher les 
Raifins, foit fur le cep, foit hors du cep, 
ne met aucune diftérence entre les Rai¬ 
sins fecs. 

On diftingue à préfent dans les Bouti¬ 
ques trois principales fortes de Raifins 
fecs -, favoir, ceux de Damas , qui font 
les plus gros : ceux qui tiennent le mi¬ 
lieu , tels que les nôtres -, & ceux qui 
font les plus petits, ou ceux de Co¬ 
rinthe. 

Les Raifins de Damas, Uvæ Passæ 
, feu P4SSUCÆ Damascjn^ , 
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Of. ZiBiB , ^rab. ZiBEBÆ , Quorumd^ 
font des Raifins deflèchés, ridés, appU- 
tis } d’environ un pouce de longueur 5 ^ 
de largeur, bruns , à demi tranfparens , 
charnus, couverts d’un fel effentiel, doux 
& femblable au fucre,contenant un peu d© 
graines j d’un goût doux , mais peu agréa¬ 
ble. On les appelle Raijins de Damas ^ 
parce qu’on les recueille &: on les prépare 
dans la Syrie près de Damas. 

On doit choifir les Raifms de Damas 
qui font récens , gros , bruns, charnus î 
il faut rejetter ceux qui font trop gras , 
qui s’attachent aux doigts, qui font cou¬ 
verts de farine, cariés, arides &: fans 
fuc. 

La Vigne qui porte ce Raifin , s’appelle 
Vins Damascena, H. R. P. Elle diffère 
des autres efpèces de Vigne, furtout par 
la groffeur prodigieufe de fes grains, qui 
ont la figure d’une Olive d’Efpagne, on 
qui reffemblent à une Prune. 

Les Raifins Pafles, ou Pafferilles, Rai¬ 
fins de Provence , Uvæ Passæ minores , 
feu vuLGAREs , Off. Passulæ Massilio- 
TicÆ , Quoramd. font des Raifins feches 
au foleil, femblables aux premiers , mais 
plus petits , doux au goût, agréables ^ 
comme confits. On les fubftitue tres- 
fouvent aux Raifms de Damas j Ôc en 
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effet ils en approchent très-fort. Ou les' 
prépare dans la Provence ôc dans le Lan¬ 
guedoc , mais non pas de la même efpè- 
cc de Vigne précilément; caries uns pren¬ 
nent les Raifins Mufcats , ou les fruits 
de la Vigne appellée Vixis Apiana , 
C. B. P. 25)8. D’autres fe fervent des Pi~ 
cardans y d’autres àts Aujuhims ; d’autres 
en emploient d’autres. 

Les habitans de Montpellier fèchent 
ainfi leurs Raifins. Ils attachent les grap¬ 
pes deux à deux avec un fil, après en 
avoir ôté les grains gâtés avec des ci- 
feaux; üs les plongent dans de l’eau bouil¬ 
lante , à laquelle ils ont ajouté un peu 
d’huile, jufqu’à ce que les grains fe ri¬ 
dent & fe fanent j enfuite ils placent ces 
grappes fur des perches pour les fècher , 
èc trois ou quatre jours après ils les met¬ 
tent au foleil. 

Dans les pays feptentrionaux on fe 
fert des Raifins fecs pour faire un Vin 
artificiel, vigoureux, & qui n’eftpas dé- 
fagréable : en pilant ces Raifins dans de 
i’eau bouillante , & les laiffant macérer 
&: fermenter, on retire de ce Vin de l’Eau- 
de-vie & un Efprit de Vin. 

Les Raifins de Corinthe, UvÆ Passiæ 

MINIMÆ, PaSSULÆCoRINTHIACÆ , Off, 

font des Raifins fecs, d’un noir purpu.^ 
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rin , petits, de la grofleut des grains de 
GrofeiUe, ou des bayes^ de Sureau*, 
fans pépins, doux au goût, avec une 
légère & agréable acidité. On doit 
choifir ceux qui font récens & bien con- 
fervés. Il faut rejetter ceux qui font 
mouillés de miel , ou couverts de muco- 
fité , ou qui fentent le moifi, ou qui font 

trop fecs ôc cariés. ^ , 

Cn les appelle Raijins de Corinthe , a 
caufe de la ville qui porte ce nom, au¬ 
tour de laquelle on les cultivoit autre¬ 
fois. Mais on n y en trouve plus aujour¬ 
d’hui, peut-être par la négligence des 

habitans. , 

La Vigne qui les porte , eu; femblable 
aux autres-, les feuilles font feulement 
plus grandes, moins découpées , obtules, 
plus épailTes, blanches en delfous. Les pé¬ 
pins eu fontaulTi plus petits, furpallent i 
peine ceux des Grofeilles -, ils ne font pas 
durs On la cultive dans les Ides de Zacin- 
the , de Céphalonie, ôc autres de la domi¬ 
nation des Vénitiens. On ne plante que des 
vignes dont lesRaifins font noirs,quoiqu’il 
y ait d’autres plantes de Raifins blancs. 

Au mois d’Août, lorfque les Raifins 
font mûrs, on les coupe, on les étend 
fur la terre de diftance en diftance , pour 
les fècher au foleih Lorfqu ils font fecs » 
» E iv 
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on les nettoie , on les porte dans des ma- 
galîns, on les jette par une ouverture 
qui eft faire exprès au haut du toit, dc 
on en remplit la chambre jufqu’au haut. 
Ces Raifins fe preiïent par leur propre 
poids , & ils font bientôt tellement unis 
ôc liés entr’eux, qu’il faut des fers poin¬ 
tus pour les tirer de là-, afin d’en remplir 
des tonneaux, pour les tranfporter. On 
les foule à pieds nuds , afin que les ton¬ 
neaux en contiennent une plus grande 
quantité, ik que l’air en étant exdu , ils 
fe confervent plus long tems. 

On fait une grande confommation de 
cette marchandife , furtout dans les ca¬ 
barets & dans les cuifines, pour affai- 
fonner les viandes -, car les Apoticaires 
ne font pas les feuls qui emploient ces 
Raif ns. 

Les Raifins fecs contiennent un fuc 
doux Sc mielleux, moins vifqueux qu.e 
les Jujubes & les Sébeftes. Ils nourriffent 
davantage, & produifent un fuc moins 
épais. Cependant comme ils fermentenc 
facilement, il n’eft pas furprenant qu’ils 
troublent le ventre , fl on en mange une 
trop grande quantité^ car ils rendent la 
bile plus fluide 5 c plus développée , com¬ 
me tous les autres remèdes doux au goût, 
^u’on dit fe changer en bile. De plus ^ 
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ils divifent atténuent: les autres hu¬ 
meurs épailTes & ténaces, & ils difpo- 
fenc à la codion celles qui font crues. 

On recommande donc les Raifins fecs, 
après en avoir ôté les pépins, pour adou¬ 
cir le ventre j & on les vante comme 
étant utiles pour la poitrine , les poumons, 
la trachée artère, les reins , la vefhe &C 
le foie : ils adoiicilTent la fècherelTe du 
gofer j ils font utiles pour cuire les cra¬ 
chats, & les faire expedorer dans toute 
forte de maladie de la poitrine ôc du pou¬ 
mon. Us relTerrent beaucoup, fi on les 
mange avec les pépins. Ils aident à la 
digeftion j ils conviennent dans la dyfen- 
terie , & dans toute forte de flux de 
ventre, quand même il feroit hépatique. 

Il ne faut point fe fervir de Raiflns 
fecs dans les fièvres inflammatoires , lorf- 
que la bile bout ; car ils augmenteroient 
Teffervefcence des humeurs. Lorfqu’on 
en mange trop fouvent, ils irritent les 
gencives, & les difpofent à la pourriture. 

On emploie les Raiflns Pâlies dans les 
ptîfanes pecîorales , pour adoucir l’acri¬ 
monie des humeurs, Sc dans plufleurs 
décodions pour diminuer le goût âcre Sc 
défagréable de quelques remèdes. On les 
prefcrit jufqu’à §j. pour chaque livre 
d’eau, 

E V 
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Raifins de Damas, donc on ôtera 
les pépins, S>c que l’on coupera par 
petits morceaux, ^iv, 

F. bouillir dans tbiv. d’eau réduites à 
ibiij. On palTera la liqueur, ou la 
décodion pedorale. 

3 ^. De cette décodion , & de l’eau de 
Chaux, ana p. e, 

îvL & donnez - en ^vj. deux ou trois 
fois le jour. C’ell un remède efficace 
pour les fluxions. 

Racine de Sarfepareille, §vj. 
Raifins de Corinthe , iviij. 

F. bouillir dans tbxij. d’eau jufqu’à la 
diminution de la quatrième partie. 
Eteignez dans la colature ibfl. de 
Chaux vive.LaifTez repofer la liqueur 
te verfez-Ia par inclination, lorf- 
qu’elle eftclaireygardez certe liqueur 
pour Tufage. Faites-en boire dans 
les fluxions, les ulcères des poumons 
te les écrouelles. On en donnera 
^iij. pour chaque dofe, trois ou 
quatre fois le jour» 

Raifins fecs, dont on ôtera les pc- 
pins , ^ |ij. 

Réglifle ratiffée & pilée , ^j. 

F. bouillir dans ibiij. d’eau commune 

réduites à ibij. fur la fin ajoûcez feuil¬ 
les de Séné, ^iv. 
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F. macérer dans cette liqueur tiède , 
pendant une ou deux heures. On 
- donnera la colature par verrées : 
c’eftun doux purgatif, qui n eft pas 
défagréable. . , , 

On emploie les Railins fecs dans le 
Syrop dt Guimauve , de Charas ; le Sy- 
Top d'Eryfimum, de Label ; le Syrop 
d'hy(fope\ de Mifué-, le Syrop anu^ 
heSique ou de 

Rivière ; VEUUuaire Unitif , ÔC la Co/z- 
feÜion Humech. 


Article V. 

T>t$ Figues fèches. 

L Es Figues fèches, Ficus Passæ feu 
CaRICÆ , Of. 'i<LzxêiS 
Grœc. font des F igues mures , & fèchées au 
foleil. On en trouve de trois fortes dans 
les Boutiques ; les grofes Figues & jau¬ 
nes , que l’on appelle Figues grajfes -, les 
croffes Figues violettes i & enfin les pe¬ 
tites, que l’on appelle Figues de Mar-^ 
J^eiLlc , qui font les plus excellentes, a 
caufe de la douceur de leur goût. 

On tioit choifir celles qui font mo es, 
qui ne réfiftent pas lorfqu’on les manie , 
qui font pefances, dont la peau eft min- 
E vj 
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ce , molle ; remplies incérieuremenc d un 
flic & d’une graine jaune , ôc qui ont 
le goût du miel. On doit rejerter celles 
qui font dures, vermoulues , qui ont une 
niauvaife odeur, & qui font noires. 

L’arbre qui porte les Figues , s’appelle 
Ficus sativa, /. R. H, GGi. Ficus com- 
MUNis , C. B. P. 457. Il eft d’une hau¬ 
teur médiocre, branchu , toufu-, fon 
tronc n’eft pas tout-à-fait droit ; fon 
écorce n’eft pas unie , mais un peu ra- 
boteufe, furrout lorfqu’il eft vieux ; fon 
bois eft blanchâtre , mol, moelleux , ÔC 
il n’eft pas employé. Ses feuilles font am¬ 
ples, découpées en manière de main ou¬ 
verte , partagées en cinq parties , & ayant 
cinq angles; elles font rudes, dures, & 
d^un verd foncé. 

Les fruits naiftent fans aucune fleur 
apparente qui ait précédé, auprès de 
l’origine des feuilles. Ils font petits d’ar 
bord; ils grofliflent peu-à-peu, verds 
d’abord , enfuite pâles ou rougeâtres, ou 
tirant fur le violet ; ils font tous moel¬ 
leux, mois , remplis d’une infinité de 
petits grains ou femences. Si l’on blefle 
ces fruits avant leur maturité, ou la queue 
des feuilles ou l’écorce nouvelle du Fi¬ 
guier , il en fort un fuc laiteux âcre de 
amer. 
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Cette plante n’eft pas pnvee de tleurs , 
comme plufieurs l’ont-cru *, mais elles 
font cachées dans le fruit meme , comme 
le favant Tournefort l’avoit foupçonne 
après raierius Cordus ^ quoique ni lui, 
ni les autres Botaniftes n’ayent connu 
les vraies parties ellentielles de ces fleurs, 
jufqu’à l’année 1713- ^ la Hire, 

Doéteur en Médecine de la Faculté de 
Paris & de l’Académie des Sciences, a 
découvert & démontré publiquement 
dans cette célébré Academie les ctami- 
nes des Figues Sc leurs fommets cou¬ 
verts d’une pouffière très - fine. Car 
M. Tournefort avoir pris pour les fleurs 
de certains filamens très*fins , qui for- 
tent des enveloppes qui renferment la 
graine , & même les pifiilles de ces me¬ 
mes graines. Mais comme les parties 
naturelles des fleurs font furtout les éta¬ 
mines & les fommets pleins d'une poul- 
fière très-fine , & que les filamens de 
M. Tournefort ne font point garnis^ de 
ces fommets, ils ne doivent pas etre 
appellés des fleurs , furtout fi Ion trouve 
ces étamines ailleurs garnies de leurs 
fommets. La fleur dans cette plante elt 
donc renfermée dans le fruit lui-meme 3 
ou plutôt le fruit efl le calyce dans le^ 
^uel la fleur Bc les graines foni cacheei. 
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[ Voici quelle eft la difpoficion & la 
forme des différentes fleurs du Figuier , 
félon Ai, Linnœus ^ Gcn. plant.j-jG. Le 
calyee des fleurs eft commun, ou plutôc 
c’eft la Figue elle-même. Il eft en forme 
de Poire, très gros, charnu, creux, fer¬ 
mé à fa partie fupérieure par beaucoup 
d’écailles triangulaires, pointues, dente¬ 
lées & recourbées. Sa furface interne 
eft toute couverte de petites fleurs, dont 
les extérieures ou les plus proches de ces 
écailles font les fleurs mâles, qui font en 
petit nombre *, & au-deftbus de celles - là 
font les fleurs femelles , en très - grand 
nombre. Chaque fleur mâle a fon pédi¬ 
cule, & fon propre calyce partagé en 
trois ( quatre & cinq ) parties dont les 
découpures font en forme de lance, droi¬ 
tes , égales, fans pétales : elle a trois éta¬ 
mines , ( ou cinq, félon le célébré Pon^ 
thcdéra ; ) ce font des filets déliés , de 
la longueur du calyce, qui portent chacun 
un fommet à deux loges, èc entre ces 
étamines eft une apparence de piftille. 
Les fleurs femelles ont chacune leur pé¬ 
dicule & leur calyce propre, partagé en 
cinq parties, dont les découpures font 
pointues eri' forme de lance, droites , 
prefque égales i mais fans pétales. L’em¬ 
bryon eft ovalaire, 6c de la grandeur' da 
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caîyce propre ^ U eft furmonte d’un ftyle 
en forme d’aleine » réfléchi » c^ui fort de 
l*embryon à, côte de fon fommet : ce ftyle 
eft terminé par deux ftigmates pointus» 
réfléchis, dont l’un eft plus court que 
l’autre. Le calyce eft placé obliquement, 
& renferme une feule graine affezgrofle $ 
arrondie & applatie. ] 

Ce que les Anciens ont dit de la ca¬ 
prification ou de la manière d’élever des 
Figuiers, eft certainement admirable -, & 
Tournefort l’a confirme par fes pro¬ 
pres Obfervations.On cultive dans les Ifles 
de l’Archipel deux fortes de Figuiers •. 
la première efpèce eft le Figuier dome/îi^ 
que y qui porte beaucoup de fruits , mais 
qui ne viendroienr pas a maturité , ft 
on n’en prenoit foin. La fécondé efpece 
eft le Figuier fauvage , que les anciens 
Grecs appelloient E'^tttos , que les ha- 
bitans de ces Ifles nomment prefente- 
menr o’poî^ & que les Latins appellent 
Caprificus, Ce Figuier porte trois fortes 
de fruits, qui font nommes Fornites , 
Cratitires , & Orni. Ces fruits ne font 
pas bons à manger, mais ils font abfo- 
lument néceflaires pour faire mûrir ceux 
des Figuiers domeftiques. Voici la ma¬ 
nière dont fe fait cette caprification 
rapportée par M* Tournefort dans les 
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A 4 ^moircs de. CAcademie Royale des Scien^ 
ces, année 1705. 

Les Fornites paroifTent dans le mois 
d’Aotir, & durent jufqu’en Novembre 
fans mûrir : il s’y engendre de petits 
vers de la piquure de certains mouche¬ 
rons. Dans les mois d’Odobre & de No¬ 
vembre , ces vers devenus moucherons 
piquent d’eux-memes les féconds fruits 
appellés Cratuïres , qui ne paroiOTent qu’a 
la fin de Septembre ; & les Fornites tom¬ 
bent peu-à-peu après la fortie de leurs 
moucherons. Les Cratitïres au contraire 
reftent fur l’arbre jufqu’au mois de Mai 
fuivant, & renferment les œufs que les 
moucherons des Fornites y ont lailfés en 
les piquant. Dans le mois de Mai, la 
troifième efpèce de fruits commence à 
poufier fur les memes pieds des Figuiers 
fauvages qui ont produit les deux autres. 
Ce fruit efi: beaucoup plus gros, & fe 
nomme Orni. Lorfqu’il eft parvenu à une 
certaine grofieur, & que fon œil com¬ 
mence à s’entr’ouvnr , il eft piqué dan-s 
cette partie par les moucherons des Gra-‘ 
litires , qui fe trouvent en état de paftêr 
d’un fruit à l’autre, pour y déchargée 
leurs œufs. 

Enfin dans les mois de Juin & de Juiî- 
iec, les Payfans prenaent les Orni dans 
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le tems que leurs moucherons font prêts 
à forcir, & les vont porter fur les Fi¬ 
guiers domeftiques. Alors les mouche¬ 
rons forcent des Or/zi, & piquent les Fi¬ 
gues domeftiques, ôe les font mûrir dans 
1 efpace d’environ quarante jours. Si on 
manque ce tems-là, les Orni tombent, 
& les fruits du Figuier domeftique ne 
mûriftenc pas, & tombent aufti dans peu 
de tems. ^ 

Les Figues étant ainfi parvenues a leur 
maturité , quoique fraîches , font fort 
bonnes à manger : mais les Payfans de 
l’Archipel ont coutume de les expofer 
pendant quelques jours au fqleil, ôc de 
les fècher enfuite au four ^ ils s en mr- 
vent pour leur nourriture la plus ordi¬ 
naire, avec du pain d’orge. Cependant 
elles font bien moins bonnes que celles 
que l’on fèche dans la Provence , l’Italie 
& l’Efpagne ; puifque la chaleur du four 
leur donne un goût défagréable. La cha¬ 
leur du feu eft pourtant nécelfaire pour 
faire mourir les petits œufs des mouche¬ 
rons , fans quoi ces fruits feroienc bien¬ 
tôt remplis de vermifteaux & fe corrom- 
proient. 

On ne peut aftez admirer le travail & la 
patience des Payfans , qui emploient plus 
4e deux mois à chercher les nids de ces 
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moucherons, favoir les Orni , & à les 
prendre à mefure qu’ils mûrilTent, pour 
les tranfporter du Figuier fauvage fur le 
Figuier domeftique. Mais cette peine n’efl: 
pas infructueufe j puifque les Figuiers 
domeftiques qui donnent à peine vingt- 
cinq livres de Figues, ont coutume d’en 
porter plus de deux cens quatre-vingt 
livres, lorfqu ils font ainfi cultivés ôc 
préparés. 

Les Figues, foit nouvelles, foitfèchées, 
font une nourriture très-ordinaire furtouc 
dans les pays méridionaux. Les Figues 
nouvelles, quand elles font bien mûres, 
fe digèrent très-facilement & plus promp¬ 
tement que tout autre fruit de la faifon. 
Gaiun dit que pour fe bien porter il s’efi: 
abftenu depuis l’âge de 28. ans, de toute 
forte de fruits qui palTènt vite, excepté 
les Figues bien mûres & les Raifins. 
Elles nourilTent médiocrement , elles 
amoliflènt le ventre , elles font utiles 
pour les poumons, les reins , & la velfie; 
elles ont la vertu de déterger & de 
chaffer les petits grains de fable, mais 
elles ne produifent pas un fang fort loua¬ 
ble. Si 1 on en fait trop d’ufage , elles 
caufent des vents, elles nuifent au foie , 
& a la rate, & rendent la cliair mollalTe , 
un peu boude ^ fongueufe. Ceux qui 
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font expofés aux obftrudions des vifcè- 
res, doivent s’en donner de garde, auffi- 
bien que ceux qui ont le ventre trop 
humide. Après avoir mangé des Figues, 
il faut boire abondamment, de peur 
qu’elles ne féjournent dans l’eftomac ou 
les inteftins : car elles fe pourilTent par le 
féjour,&: allument des fièvres putrides. 

On fe fert plus fouveiit en Médecine 
de Figues fèclies , que de Figues nou¬ 
velles. Les Médecins conviennent qu el¬ 
les font utiles pour les maladies de la 
poitrine & des poumons, &: pour l’afth- 
me : car par le moyen du fuc mielleux 
dont elles font remplies, elles rendent le 
ventre plus libre, furtout lorfqu on les 
prend avant les autres nourritures : elles 
cuifent & font évacuer les humeurs trop 
épailTes qui font retenues dans la poi¬ 
trine ; elles font fortir les graviers des 
reins, elles adoucilFent les douleurs de la 
vefiîe. Les femmes grofles croient qu’el- 
les accouchent plus facilement, quand 
elles fe nourrilTent de Figues quelques 
jours avant leur terme j mais lorfqu elles 
font fur le point d’accoucher, elles en 
mangent fréquemment de grillées. 

Elles provoquent les exanthèmes & 
les fueurs. Ceft pourquoi plufieurs Mé¬ 
decins les prtfctivenc en décoétign dans 
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la petite vérole &c la rougeole des en* 
fans. Quelques - uns en recommandent 
auflî la décoétion bue abondamment dans 
la colique douloureufe des plombiers : 
cette même décoétioii conduit promp¬ 
tement & facilement les tumeurs de les 
abfcès de la bouche 3c du golier à la 
fuppuration , en la retenant dans la 
bouche , ou en gargarifme. Galien 
attribue aux Figues la vertu de réfifter 
aux poifons ; 3c c’eft avec les Figues que 
Mithridati préparoit ce fameux antidote , 
avec lequel il avoit coutume de fe garan¬ 
tir du poifon. Il étoit compofé de vingt 
feuilles de Rue, de deux Figues fèches, 
3c de deux Noix fecîies j le tout pilé en- 
femble avec un grain de fel. 

Galien , P, Eginette , Oribafe , 3c beau¬ 
coup de nouveaux Auteurs font perfuadés 
que le fréquent ufage des Figues fèches 
engendre des poux. Cependant Athénée, 
l. Z. Deipnofoph. obferve que les Phüo- 
fophes & Rhéteurs nommés Anchi- 
moins 3c Mofehus^ qui vivoient dans l’E- 
lide, n’ont pas été fujets à cette maladie, 
quoiqu’ils ayent bu de l’eau pendant 
toute leur vie, 3c qu’ils ne fe foient nour¬ 
ris que de Figues. Il ajoure cependant 
que leur fueur étoit lî fétide , que tout 
le monde les fuyoic dans les bains : c’eÜ 
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pourquoi S. Pauli avertie ceux dont la 
fueur des adTellesfent mauvais, de s’abfte- 
lîir de manger des Figues. Elles font fer¬ 
menter la bile Se la raréfient j c’eft pour¬ 
quoi on dit qu’elles fe changent en bile, 
comme le miel, le fucre & les autres 
chofes douces ; ainfi elles ne conviennent 
point aux bilieux^ & il faut les éviter 
dans les fièvres qui viennent de la bile, 
& dans les infiammations du foie & de 
la rate. 

On preferit les Figues au nombre de 
V. ou vj. pour chaque livre de décoéfion 
pedorale. Il faut prendre garde de ne 
pas mettre trop de Figues ou des fruits 
dont nous avons parlé ci-defTus’, de peur 
que les décoétions étant trop vifqueufes 
èc trop épaifTes, ne chargent l’eftomac, 
Se ne puifient pas paffer aifément par les 
urines, 

Régliffe fèche ratilTée & é'era- 


fée, 

Figues fèches 


5 )- 

n°. xi|. 


F. bouillir dans Ifej. d’eau commu¬ 
ne u’à la diminution de moitié. 



Pafl'ez la liqueur. F. un julep à don¬ 
ner pir cuillerées dans la toux vio¬ 
lente , "jour adoucir racrimonie des 
humeun, Sc faciliter fexpeétor^-, 

fion. 
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Figues grafifes écrafées, §i;. 
Macérez pendant un jour entier dans 
d’Efpric de vin. Exprimez la 
teinture, & brûlez la jufqu’à coii- 
lîftence de fyrop , que l’on donnera 
par cuillerées dans la toux, l’enroué- 
menr ôc i’afthme. 

Deux ou trois Figues fèches, ma- 
cérez-les pendant la nuit dans de 
l’Eau-de-vie. Faites-l'es manger le 
matin aux afthmatiques. 
i^. Feuilles d’HylTope, poign. j. 

Figues fèches , n®. vj. 

F. bouillir dans ibij. d’eau claire, juf¬ 
qu’à la diminution de la moitié. 
PalTez la liqueur , que l’on donnera 
toute chaude dans le paroxyfme de 
l’afthme. 

Ris mondé ôc lavé, 

Figues gralTes, Dattes dont on aura 
Oté les noyaux, ana n^. vj. 

Jujubes, Sebeftes , anan'^.xij, 

Raifins fecs, dont on aura ôté lef 
pépins, 5 vj* 

Feuilles de Pulmonaire 8c de Capil¬ 
laire , Ana pinc. j. 

Fleurs de Tuflîlage, &de Coqueli¬ 
cot , ana pinc. j. 

RéglilTe fèche, ratilTé? & pilée, 5)15. 
F. bouillir dans §vj. i’eau commune 
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jufqu’à la diminution de la troifième 
partie j palTez cette décodion pedo- 
rale 

Rapure de Corne de Cerf, §{ 5 . 
Figues gralTes, n®. vj. 

Graine d’Ancolie & de Fenouil, 
ana jij. 

F. une décodion f. 1. dans f. q. d’eau. 
On donnera cette liqueur chaude par 
verrées, pour aider l'éruption de la 
petite vérole ou de la rougeole. 

Figues grades fèches , n°. xij. 

Courez - les par petits morceaux. 
Macérez pendant deux ou trois heu¬ 
res dans ibj. de lait chaud j enfuit© 
F. bouillir légèrement. Paffez la li¬ 
queur , qui fervira de gargarifme 
dans l’inflammation de la gorge de 
des amygdales.. 

Les Figues fèches appliquées extérieu¬ 
rement en forme de cataplafme, ou rô¬ 
ties , ou cuites dans du lait, diflipent ou 
font mûrir les tumeurs, & font ouvrir 
les abfccs : elles font utiles pour faire fap- 
purer les bubons peftilentiels ; on les 
broyé avec le levain & le fel. Lorfqu’el- 
les fontrôtits, elles font mûrir les tuber¬ 
cules des geicives. Si on les applique 
aux hémorrhoïles douloureufes , elles ap- 
paifent aulfitôt l douleur. 
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Article VI. 

D&s AiyToholuns , & d& la Fcvc 
Bengale. 

L Es Myrobolans , Myrobalani , Ojf. 

font des fruits différens entr’eux, 
deiTèchés, qui viennent des pays étran¬ 
gers , inconnus aux anciens Grecs, mis 
en ufage en Médecine par les Arabes,^ 
connus feulement à^Aduariiis , parmi les 
nouveaux Grecs. Il faut diftmguer les 
Myrobolans de ce que Plmc appelle My. 
rohalanum , & qui fe nomme aujour¬ 
d’hui dans les Boutiques Glans unguen^ 
taria, feu Nux Ben^ Dlofcondes, 

'Bm>^xvos fiupe-<^t)CK î donc BOUS par erons 
en fon lieu. 

Avicenne Sc Serapion rapportent qua¬ 
tre efpèces de Myrobolans, qu’ils appel¬ 
lent Helilegi-, les jaunes ou curins, es 
noirs ou Indiens; les Chebules, «Scies 
Chinois. Ils penfoienc que les citrins & 
les noirs étoient la meme efpece , & qu ils 
ne différoient que par le degre de matu¬ 
rité : croyant que ceux qui n^toient pas 
mûrs, étoient jaunes, & lue ceux qui 
ctoient murs, étoient no^s. Mais nous 
ne comiQiirons pas à pré^nt ceux qu’ils 
appellpienc 
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^pelloient Chinois , à moins que Ton 
ne veuille que ce foit les memes que les 
Ernblics, comme le croit Gar^ias. Mais 
ils ne comptent pas parmi les Mjrobolans, 
les Bellirics, & les Emblics ; zztSérapion 
^ en parlent fcparémenc. Dans 

la^fuice des rems on les a mis dans lo 
même rang, en omettant les Chinois, 
parce qu'ils étoient inconnus. Les nou¬ 
veaux ont donc établi cinq efpèces de 
Myrobolans , que l’on trouve encore dans 
les Boutiques, ^ dont on fe fert en Mé¬ 
decine ; favoir, les citrins ou jaunes , les 
Indiens ou noirs, Us Chébules, les Bel¬ 
lirics & les Emblics : 6c ces cinq efpèces 
lont les fruits d’arbres entièrement diffé- 
rens , & non pas du même arbre , comme 
le croient quelques uns. On nous apporte 
ces fruits des Indes Orientales. 

Les Myrobolans citrins, Mvrabali- 
NI CITRINÆ, Of MyrOBOLANI tERE- 
tes citrini , bilem purgantes , C . B. P . 
44) • Helilegi Azafar , ^ rab . •- 

U,êic, Aauay. font des fruits delîèchés , 
oblongs, arrondis, enferme de Poire, 
longs de quinze ligne^ , fur neuf de lar¬ 
geur , moulfes par les deux bouts, de 
couleur jaunâtre ou citrine. Il règne le 
plus fouvent cinq grandes cannel.ires d’un 
bout à l’autre , & cinq autres plus pe- 
Tom. /IL P ^ 
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tices, qui Tonc entre les grandes. L’e- 
corce extérieure eft glutineule , & comme 
gommeufe , épaille d’une demi ligne > 
amère, acerbe, un peu âcre. Elle couvre 
un noyau d’une couleur plus claire , an¬ 
guleux , oblong , & comme filionné , qui 
renferme une amande de couleur de cor¬ 
ne ou blanche , couverte d’une memb^a- 
de jaune très-fine. On doit choifir ceux 
qui fontpefans, récens & gommeux. On 
ne fe fert que de l’écorce ou de la chair 
qui eft fèche -, on rejette le plus fouvent 
le noyau qui eft comme du bois. Ces 
fruits viennent fur un arbre qui eft de 
la grandeur du Prunier fauvage , dont 
les feuilles font placées par conju- 
gaifons , comme celles du Frêne ou du 
Sorbier. Cet arbre s’appelle Arbor My- 
robalanifera , Sorbi foliis , JonJîon» 
Dendrol. Nous n’en avons aucune de- 
fcription. 

Les Myrobolans Chébules, Myroba- 
LAKi ChebulÆjO/. Myrobalani maxi- 
mi , oblongi, angulofi, pituiram purgan- 
tes, C. B. P. 445 - FiELiLEoi Kebuli, 
jiTüh, MvfoQixuvK TiiZ'sKu , AciuciT, font des 
fruits deflèchés femblables aux citrins , 
plus grands , qui imitent plus la forme 
de Pmre -, fur lefquels s’élèvent de mê¬ 
me cinq cotes : ils fout ridés, d’une cou- 
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Icar obTcure en dehors, & qui approche 
de la couleur brune ; ils font iiuérieure- 
i-neiic d’un roux noirâtre -, ils ont le mê¬ 
me goût que les Myrobolans ciirins \ 
leur pulpe eft plus épailTe, de elle renfer¬ 
me un noyau anguleux , épais, creux , cjui 
contient une amande gralle, oblongue j 
& qui a le même goût que celle des pré- 
cédens. On doit choifir ceux qui font rc- 
cens, grands, pleins, qui ne font pas fort 
ridés, pefans, dont l’écorce ou la chair 
eft vifqueufe, & difficile à rompre. 

L’arbre qui porte ces fruits , a des 
feuilles fimples , ôc non placées par conju- 
gaifon, & femblables à celles du Pêcher. 
Il s’appelle Arbor Myrobalantfera , 
Perficæ folio , Jonjion. DendroL Nous 
n’en avons aucune defeription. Jean Vcf~ 
lingius , dans fes notes fur le Livré de 
P. Alpin des Plantes d'Egypte^ décrit un 
autre arbre fous le nom de Myrobolans 
Chébules , que l’on cultive au grand Caire , 
mais qui eft tout différent du précédent ; 
puifque fes feuilles font deux à deux fur 
unequeue commune, arrondies , & dont 
la pointe eft moufie. Elles diffèrent en¬ 
tièrement de celles du Pêcher, & les ra¬ 
meaux font garnis de longues épines, 
pointues & fermes. Je n’ofe affiirer que 
ce foit l’arbre véritable des Mytobolans 
Chébules. F ij 
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Les MyrobolansIndiens, Myrobalanï. 
Indicæ feu NiGRÆ, Off'. Myrobalanï 
nigræ odangulares, C. B. P. 445, Myro- 
BALANi Inuæ nigræ fine nucleis, J. B, 
T. 1. 204. Helilogi Asuad, ylrba. 
l^’opo'^âXdtvci Uèix,)i"y; y Acluar. foilC 

des fruits deiTèchés , plus petits que Ls 
citrins , oblongs , <ie la longueur de neuf 
lignes, larges de quatre ou cinq, ridés 
plutôt que cannelés , mouflTes aux deux 
extrémités , noirs en dehors , brillans en 
dedans comme du Bitume ou de la Poix, 
folides , creufés cependant d’un lillon 
en dedans : c’ell pourquoi ils paroilfenc 
plutôt des fruits qui ne font pas mûrs , 
que des fruits parfaits •} puifque cette ca¬ 
vité paroîc deftinée pour recevoir l’aman¬ 
de , &: qu’en effet on en trouve une im¬ 
parfaite dans quelques-uns. Ils ont iu\ 
goût un peu acide, acerbe , un peu amer, 
avec une certaine acreté qui ne fe fait pas 
fentit d’abord \ ils s’attachent aux dents , 
& font cracher. On trouve quelquefois 
dans les Boutiques parmi ces Myrobolans, 
d’autres fruits plus anguleux , un peu plus 
grands, qui ont un noyau. Il paroît que 
ce font aufîi des Myrobolans Indiens, mais 
qui font mûrs. On doit clioifir ceux qui 
font récens , noirs , pefans , dont la chair 
eft dure, ferme & denfe. 
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L’arbre qui les porte , eil de la gran¬ 
deur du Prunier fauvage *, fes feuilles fons 
femblables a celles du Saule. Il s’appelle 
Arbor Myrobalamifera 5 Salicis iolio 3 
Jonfîon. Dundrol. 

Les Myrobolans Bellirics, Myrobala- 
Ni Belliricæ, Myrobalani rorun- 
dæ Belliricæ,C. B. -f*. 445 . 

BtMptK'x , Aciuar. font des fruits 
arrondis , un peu anguleux , de la fi¬ 
gure , & en quelque manière de la cou¬ 
leur de la Noix mufcade, tirant un peu 
fur Je jaune , prefque de la longueur d’un 
pouce , de dix lignes de largeur envi¬ 
ron , fe terminant en un pédicule un peu 
gros, comme la bgue, dont l’écorce ell 
amère , auftère, aftringente , de l’épaifieur 
d’une ligne , molle -, qui contient un noyau 
de couleur plus claire, dans la cavité du¬ 
quel fe trouve une amande femblable à 
une Aveline arrondie ôc pointue. On doit 
choifir ceux qui font récens , dont l’écor¬ 
ce eft compare, & la chair moins fuiide 
que celle des Chébules ou des citrins. 

L’arbre qui les porte, s’appelle Arbor 
quæMYROBALANus, Lauri folio fiibcine- 
riceo , Jonjton. DtndroL. Il a les feuilles 
de Laurier , mais elles font plus pâles , & 
de la grandeur de celles du Prunier fau- 
yage. 
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Les Myrübolans Emblics , Myroba- 
xANi Emblicæ , Off, & C, B. Z’. 445 . My- 
ROBALANi Emblicæ in fegmentis nu- 
C'eum hibentes, angulofxj/. B. T. i. loG. 
AmlEGI , Vel EmLEGI j Arab. Mvpi)oâ?Myce 
. vel E^TtxiKu , A^uar. font des 
fruits delTèchés , prefque fphcriques , qui 
ont lix angles, d’un gris noirâtre , d’un 
demi-pouce de diamètre , quoiqu’on en 
trouve quelquefois de plus grands. Ils 
contiennent fous une pulpe charnue , qui 
s’ouvre en fix parties en mûrinTanc, un 
noyau léger , blanchâtre, de la grolTeur: 
d’une Aveline, anguleux, diviféen trois 
cellules, & qui s’ouvre en trois parties 
îorfqu’il eft mûr. On nous apporte le 
plus fouvenc les fegmens de la chair ou 
de la pulpe delfèchés: ils font noirâtres, 
d’un g nie aigrelet, auftère, avec une cer-^ 
taine acreté obfcure. Il faut choifir les 
Myrobolans Embliques qui font les plus 
récens, charnus , épais ôc pefans. 

L’arbre qui les porte, s’appelle Arbor 
MVROBALANiFERA , folüs minutiui inci- 
f s , Jonfion. DendroL. Non-feulement il 
furpaiE les autres pat fa hauteur, mais il 
en eft encore bien différent par la figure 
de fes feuilles : car elles font découpées 
fort menu , & elles ne font guères lon¬ 
gues. Oa a’ca trouve aucune deferipuon 


Ch AF. VL Art. VL 117 
exa^le. Samud Dale dans fa Lkarmaco- 
logk croit que c’eft l’arbre qni s’appelle 
Arbor Nilicamara , décrire dans VHor^ 
tus Malabaricus i vol. 1. & /. Rai penfe 
que c’eft l’arbre appelle T anus , ejujd. H. 
Malab. vol. 4. Mais c’eft de quoi l’on 
n’eft pas entièrement certain. 

Les Indiens Te fervent de ces Myrobo- 
lans pour tanner le cuir , & pour faire de 
l’encre. Ils en mangent encore confits 
dans de la faumure , pour exciter l’ap- 
pétir. 

Toutes les efpèces de Myrobolans naif- 
fent dans les Indes Orientales j favoir , 
à Bengale, à Cambaye, & dans le Ma¬ 
labar. 

L’eau dans laquelle on a macéré les My¬ 
robolans , donne la couleur de pourpre au 
papier bleu, à caufe du fel eftentiel acide 
qu’elle contient. 

Tous les Myrobolans dans l’Analyfe 
Chymique donnent une grande quantité 
de foufre , & beaucoup de liqueur acide , 
très-peu de fel fixe mêlé avec beaucoup 
de terre. De plus, comme l’eau dans la¬ 
quelle on les a macérés , donne la couleur 
de pourpre au papier bleu , il en faut 
conclure que la vertu aftringente de ces 
fruits leur vient d’un fel effentiel alumi¬ 
neux, médiocrement enveloppé de par- 
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ries huileufes ; c’eft ce qui eft confirmé pae 

leur goût aftringenr. 

Prefque tous les Médecins mettent les 
Myrobolans parmi les remèdes qui follici- 
tent le ventre fans danger. Car quoiqu’ils 
ayent la vertu de purger , cependant ils 
ne caufent aucune foiblelfe ou aucune 
peine a ceux qui le prennent i mais par 
leur ^aftriétion ils fortifient les vifcères , 
& meme tout le corps. C eft pourquoi on 
les recommande , & ils font utiles dans 
les fiux de ventre & dans la dyfenterie 
OLi il faut purger & relferrer en même 
lerns Ils corrigent auflî tous les remèdes 
<]ui caufent de la douleur en purgeant ; 
ceft ce qui fait qu’on les mêle utilemenî 
avec la Scammonée & les autres purgatifs 
violens. On leur reproche feulement d’aug¬ 
menter les obfiruétions & î’engorgemenç 
des vifcères : c’eft pourquoi on avertit de 
ne les pas donner à ceux qui ont des ob- 
ftrudions. 


On les prefcrit tous enfemble à par¬ 
ties égales, & on donne de ce mélange 
§i. ou 5jfi. en infufion ou en décoction 
légère, & en fubftance jufqu’à ^iij. on 
giv. mais rarement. Car on afture qu’ils 
ne purgent pas en fubftance ; mais qu’ils 
refterrent fortement. L’infufion que l’on 
en fait, purge doucement fans relTerrçjB 
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beaucoup : la décoélion eft plus purga- 
ïive , &: relferre en même tems. La pou¬ 
dre que l’on en fait après les avoir rôris, 
relTerre puilTamment j mais elle ne purge 
point du tout. 

D’ailleurs les Myrobolans font utiles 
pour affermir les dents qui branlent -, on 
en fait une décodbion dont on fe gargarife 
fouvent la bouche. On les prefcrit heu ' 
reufement dans les maladies des yeux, 
de l’eftomac, du foie & des autres vif- 
cères qui ont perdu leur reffort, pour 
fortifier & rétablir les fibres qui font trop 
relâchées. 

Méfué les recommande extrêmement , 
jufqu’à dire que celui qui en fait ufage , 
retarde la vieilleffe j & conferve la fleur de 
la jeunefle. 

1 ^. Myrobolans citrins en poudre , jj. 
Rhubarbe en poudre J 
Sycop de Chicorée compofé , f. q. 

M. F. un bol pour purger dans le flux 

de ventre. 

Myrobolans citrins rôtis & pulve- 
rifés , 5i, 

Noix mufcade , 

Laudanum , gr. 

Conferve de Rofes rouges, f. q. 

M. F. un bol aftringent pour le flüx 
lie vencrô. 
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13^» Des cinq Myrobolans concadéj 
grollièrenienc, ana 5}. 

Rhubarbe , 

Macerez dans ^vj. d’eau chaude pen¬ 
dant heures. Paifez , ajoutez fyrop 
de Rofes pâles , 

F. un potion purgative dans le flux de 
ventre. 

Des xinq Myrobolans pulvérifés 
groflièrement, ana ^ij. 

Rofes rouges, ^jij* 

Macerez dans ihij. d’eau commune 
Fur la cendre chaude. 

Palfez. Ajoutez fyrop d’Epine Vi- 
nette, ou de Grenade, 

F. boire au malade par vetrées pour 
le flux de ventre & les hémorrhagies. 
I^. Myrobolans citrinsconcafles, gij. 
Macerez dans de l’eau Rofe & de 
Plantain , ana ^iij, 

Paflez. F. un collyre pour l’ophthal- 
mie qui commence. 

On emploie les Myrobolans dans la Con^ 
fsBïon Hamuh , les Pilules aggrégatives , 
les Pilules Lucis ^ les PïLuUs Sine, quibus , 
& les Pilules T^artareufes , de Quercetan^ 
De la Fève de Bengale^ 

Après avoir rapporté les efpèces de 
"Myrobolans, je ferai ici mention d’uu 
fruit étranger qui fe trouve Fouvenc aveç 
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les Myrobolans citrins , & que Samuel 
'Dah croie être le MyroboLin citrin qui 
a avorté à caufe de la piquûre de quelque 
infeéle. 

Ce fruit s’appelle Faba Bengalensis, 
Myrobalani fpecies à nonnullis crédita , 
Samuel DaU^ Raii Dendrol. 13 4. Faba 
Bengalensis , Anglor. C’eft une excroif- 
''fance compade , ridée, ronde , applatie > 
creufée en manière de nombril,large d’en¬ 
viron un pouce , brune en dehors, noi¬ 
râtre en dedans, d’un goût Ilyptique dz 
ailringent, fans odeur. 

Le Dodeur Marl&ê, Médecin Anglois, 
eft le premier , dit Samuel Dah , qui ait 
iait connoître & mis en nfage ce remède 
étranger fous le nom énigmatique de 
Flve de Bengale. C’eft pourquoi quelques- 
uns ont cru que c’étoit le fruit de Ben^ 
gale de Clujius ^ Exotic. l. 2. c. 14. d’au¬ 
tres , que c’eft. une efpèce de Myrobo¬ 
lans : d’autres enfin , que c’eft la fleur du 
Myrobolan citrin, parce qu’il fe trouve 
fouvent avec ces fruits. Mais Samuel 
Dale croit que c’eft une excroiflance qui 
■s’eft formée à caufe de la piquûre de 
quelque infede,' ou plutôt que c’eft le 
Myrobolan citrin lui-même, qui bleffépar 
cette piquûre , a pris une-forme nion- 
ftruêufe. On obferve fouvent que Les Pm- 
F v| 
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nés étant piquées par quelque infede,per¬ 
dent leur figure naturelle, & deviennent 
creufes en dedans fans contenir aucua 
ofielet. 

Ce fruit eft fort aftringent & très-utile 
pour routes les hémorrhagies,furtout pour 
arrêter le crachement de fang , en l’in- 
cralfant modérément, en relferrant les 
ouvertures des veines & des artères, en 
confolidant les ruptures , & enadoucilîani 
les humeurs âcres ôc corrofives. 


Article VII. 

De la Coloquinte. 

L a Coloquinte s’appelle Colocyî?- 

THIS àC PuLPA CoLOCYNTHlDOS,0jfI 

JüiXeKVtÊts » Diofc. C" Gai. l.iicu(dv^ > ÔC 

gji'^ôyr , HlffOC. HaANTHAL , 

Arab, Kandel , Serap. Fel terræ , 
& Nfcx planïarum , Qjiorumd. C’eft un 
fruit fphérique , de la grolfeiu du poing, 
ou d’une Orange \ dont la pulpe deflé- 
chée eft fongueufe , & comme membra- 
neufe , & compofée de petites feuilles 
membraneufes , fèche , blanche , rrès-lé- 
gère. On nous l’apporte dépouillée de 
fon écorce qui eft jaunâtre. Cette pulpe 
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eft très-amère au goût, âcre , elle excite 
des naufées, & blelTe le gofier. Elle ca¬ 
che de petites graines j applaties , dures , 
blanches ou roulEeatres , de la grandeur 
de celles du Concombre, mais plus ron¬ 
des , plus renflées & plus dures. 

On nous l’apporte d’Alep. Il faut choi- 
lîr la moelle qui efl blanche, fèche, fpon- 
gieufe, légère & fort amère. 

La plante qui porte ce fruit, s’appelle 
CoLOCYNTHis fruélu rotundo minor, 
C. B. P. 315. Elle fe répand fur la terre 
par des branches rudes & cannelées. Ses 
feuilles naiflent feules, éloignées les unes 
des autres, attachées à de longues queues ; 
elles font rudes, blanchâtres , velues , dé¬ 
coupées comme les feuilles du Melon 
d’eau, mais plus petites. Aux ailTelles de 
ces feuilles nailfent des vrilles. Les fleurs 
font jaunes, évafées en cloche, découpées 
en cinq quartiers : les unes font flérilesj& 
ne portent point fur un embryon ; les 
autres font fécondes, foutenues fur un 
calyce 6e un embryon qui fe change en- 
fuite en un fruit fphérique , de la grolfeur 
du poing,d’une couleur herbacée d’abord, 
Bc jaunâ'trelorfqu’il efl; parfaitement mûr 3 
défagréable, d’une odeur fort amère au 
goût-, lequel fous une écorce mince, co¬ 
riace > renferme une moelle blanche ^ 
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fongueufe ôc comme membraneufe , dî- 
vifée en crois parties, donc chacune con^ 
tient deux loges, dans lefquelles fe trou¬ 
vent des graines fembUbles à celles du 
Concombre , mais plus rondes , plus 
groOTes ôc plus dures, ler.]uelUs renfer¬ 
ment une amande blanche, huileufe 
douce. La Coloquinte naît dans les Ides 
de l’Archipel, ôc fur les côtes maritimes 
de l’Orient. 

Dansl’Analyfe Chymique ,dethij. 
de Coloquinte dont on avoir ôté les grai¬ 
nes , il eft forti ^ix. ^vijd. de phlegme lim-* 
pide, infipide & fans odeur ; qui contenoic 
cependant un peu de fel alkali urineux > 
puifqu’il rendoit trouble Sc légèrement 
îaireufe la folution du Sublimé corrofif ; 
^iij. 5id. de liqueur empyreumarique a 
roulfeacre, foit acide , foit urineufe : 
^vjd. d’efprit urineux : §iij* xij. gr. d’huile 
fétide 5 amère , âcre. 

La malLe qui eft reftée au fond de la 
cornue , noire comme du charbon , dc 
tout à fait infipide , pefoit ^x. ^Ivd. la¬ 
que! e étant calcinée pendant huit heures 
au feu le reverbère , ne pefoit plus que 
^iv On en a retiré par la lixivia¬ 

tion 51 j. Ix. gr. de fel purement alkali 
& caurtiqne , qui a précipité une poudre 
fort jaune, mêlée avec la folucioii' de 
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Sublimé corrofif. La perte qui s eft faite 
dans la diftillation , a été d’environ §xij. 
5j. & dans la calcination |vj. 5,!]. 

Les principes de la Coloquinte qui le 
manifeftent dans cette Analyfe, mêlés en- 
rr’eux , font un compofé réfineux-gom- 
meux ; favoir , le fel alkali qui abonde 
dans ce fruit, eft uni avec une portion 
d’huile âcre, & a la confiftence de gom¬ 
me , tandis qu’une autre portion médio¬ 
cre d’huile forme une réline avec très- 
peu de fel acide *, &c ces parties étant mê¬ 
lées enfemble Sc condenfées avec de la 
terre/il en réfulte un compofé réfineux , 
gommeux & âcre , ce qui eft confirmé par 
différentes expériences de M. Bouline j, 
Chymifte de l’Académie Royale des Scien¬ 
ces, rapportées dans les Mémoires de cette 
Académie dans l’an 1701. 

De ^viij- de pulpe de Coloquinte il a 
prefque retiré |iij» d’Extrait gommeux -, 
& de la même quantité de pulpe il a 
retiré d’Extrait réfineux par le moyen 
de l’Efprit de vin. Ayant verfé de l’El- 
prit de vin fur la pulpe qui avoir été ma¬ 
cérée très-long-tems dans l’eau bouil¬ 
lante, & dont la fubftance gommeufe 
avoir été féparée , il n’en a tiré aucune 
teinture ; au contraire, ayant macéré cette 
pulpe dans de i’Efprit de vin > 6c ayans 
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Oté la teinture réfineufe, il a encore tU 
ré par le moyen de l’eau un Extrait 
gommeux de près de La déeoétion 
<le Coloquinte a donné dans la diftilla- 
rion une eau limpide fans odeur &c inli- 
pide, qui n’avoit point la vertu purga¬ 
tive. Mais de ^iv. de pulpe de Coloquinte 
qu’on a fait infufer dans ibvj. de mou , 
& fermenter pendant douze jours, on a 
retiré de cette liqueur fermentée par la 
diftillarion , premièrement ^viij. de li¬ 
queur fpirirueufe , odorante , 6c amère an 
goût , enfuite quelques portions d’une 
liqueur moins amère , 6c après cela un 
phlegine purement infipide. Enfin la li¬ 
queur qui reftoic dans l’alambic, étant bien 
paHTee 6c évaporée jufqu’à la confiftence 
d Extrait folfde, alaific d’unematière 
gommeufe. Ce u’efir pas feulement de la 
Coloquinte qu’on a tiré cet extrait, mais 
c eft aulli le produit d’une grande portion 
de Réfine. 

Ayant fait boire ^ . de cette liqueuL* 
fpiritueufe à un homme robufte , elle ex¬ 
cita des naufées 6c des coliques dans le 
ventre , fans caufer aucune évacuation. 
Mais ^ij. de ce même efprit ont pu-ga 
violemment avec de grandes douleurs de 
ventre, 6c x. gr. d Extrait ont purgé dou¬ 
cement , fans violence 6c fans douleur. 
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l’Extrait réfineux purge très-peu , mais 
il excite de très-grandes douleurs dans le 
ventre : & l’Extrait gommeux purge plus 
doucement &c plus copieufement , plus 
violemment cependant que l’Extrait de 
la pulpe fermentée, dont nous avons parlé 
plus haut. 

Enfin 5 fi l’on fait bouillir ibj. de pulpe 
de Coloquinte , dont on aura ôté les grai¬ 
nes , dans ibxij. d’eau claire pendant 6 . 
ou 8. heures , que l’on en falfe la cola- 
ture en exprimant fortement, qu’on vcrfe 
la meme quantité de nouvelle eau fur la 
malfe qui refte , quelle bouille pendant 
12. heures, quon pade la liqueur, de 
qu’enfin la pulpe qui refte , bouille une 
troifième fois dans ibviij. d eau pendant 
14. heures , qu’on la pafte en exprimant 
fortement -, le marc qui reftera dans le 
couloir , pefera à peine un quarteron. 
Mais les décodions mêlées enfemble & 
évaporées jufqu’à la moitié , & enfuite 
refroidies , formeront une mafte mucila- 
gineufe comme de la glu , ferme & denfej 
qui étant encore évaporée fe fèche en un 
Extait folide , que l’on doit arrofer de 
quelque huile eftentielle aromatique, que 
l’on peut garder comme un véritable & ex¬ 
cellent Extrait deColoquinte,& qui purge 
doucement depuis iv. gr. jufqu’à xv. 
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De tout ce que nous venons de dire, 
on peut conclure qu’il y a deux fortes de 
parties dans la Coloquinte , defquelles 
dépend principalement fa vertu purga¬ 
tive -, favoir , les parties huileufes ôc les 
parties acres fahnes. On ne remarque pas 
feulement ces principes dans la Colo¬ 
quinte , mais encore dans tous les remè¬ 
des purgatifs violens, dans le Tabac , par 
exemple , dans l’Hellébore & autres. Ces 
remèdes contiennent une huile très-âcre , 
propre à irriter les nerfs, de â les fe- 
couer violemment. Car fi on met dans 
la plaie d’un animal la plus petite goutte 
d’huile de Tabac, il tombe aullitôt dans 
des convulfions de ^ouz fon corps , dans 
iefquelles il meurt biembt. Ce n’eft pas 
feulement dans les purgatifs violens que 
i’on découvre cette hude âcre Sc enne¬ 
mie des nerfs*, la plupart des amers tirés 
des végétaux en font aulli ennemis, & 
ils attaquent & feconent les nerfs de 
certains animaux , furtout des oifeaux , 
avec tant de violence , qu’ils leur caufent 
la mort , comme on le voit alfez par les 
obfervarions de Wepfer dans fon Traite, de 
La Ciguë aquatique. Or cette amertume 
de ces mixtes dépend principalement d’une 
huile âcre , comme le prouve f Analyfe 
que l’on en a fait. 
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Ainfi l’adion des purgatifs violens dé¬ 
pend furtout de ces particules huileufes. 
Car elles fecouent violemment les mem¬ 
branes nerveufes des inteftins , & les nerfs 
des autres vifcères. Ceft pourquoi toutes 
les glandes des vifcères étant comprimées 
plus fortemxent , expriment & chaiTenc 
dans les inteftins les humeurs qui y crou- 
pilfoient à caufe de leur épaiffiftement. 
L’autre principe que l’on découvre dans 
les purgatifs , n’y contribue pas peu aufli ; 
favoir, les particules falines âcres, foie 
fixes, foit volatiles : car elles entrent par 
les petites ouvertures des vaifteaux, elles 
les parcourent , elles fe mêlent avec les 
fucs , elles les dilTolvent , & les fondent -, 
bien plus, fouvent elles rendent un peu 
plus flqide toute la mafte du fang. 
C’eft de là que vient cette abondance de 
férofités qui fe rend de routes les parties 
du corps dans les inteftins qui font déjà 
irrnés par les particules huileufes : & 
c’eft ae là que viennent ces copieufes 
évacuations après avoir pris des pur- 
gatifs. 

Mais ces parties huileufes trop abon¬ 
dantes fermant un concret rénneux pae 
le moyen des fels acides, en fe dévelop¬ 
pant & s’étendant.fur les membranes ner¬ 
veufes J y caufent une plus grande irrita- 
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non : d’où viennent les douleurs des in- 
tedins & les mouvemens convulfifs, qui 
ne font fuivis que de peu de déjedtions, 
à caufe de 1 epailîîdènient des humeurs. 
Mais au contraire ces fels âcres qui for¬ 
ment la plus grande partie du concret 
gommeux , unis avec peu de particules 
huileufes & fort développées , n’irritent 
pas tant les membranes nerveufes, qu’ils 
dffolvent & rendent fluides les fucs avec 
lefquels ils fe mêlent j cependant elles 
ont befoin d’un aiguillon réflneiix pour 
exciter les inteflins qui font engourdis, 
& pour chafler plus fDrtenaent par cette 
irritation les humeurs qui ont été dilfou- 
tes. Les purgatifs réufliflent plus heu- 
reufementj fl l’an ne fépare pas les par¬ 
ties reflneufes des parties gommeufes , 
que fl^ on donnoit l’un des deux concrets 
féparément. 

Ces parties huileufes, amères&: enne- • 
mies des nerfs , qui fe trouvent en gran¬ 
de^ quantité dans la Coloquinte , foit 
quelles foient condenfees en réfine avec 
les fcls acides, fait qu’elles foient déve¬ 
loppées & forment une fubftance gom- 
meufe^ par les fels âcres, foit qrf elles 
ayent etc fepacees de ces fels pat le moyen 
de la diflillation , foie quelles foient plus 
raréflées, ôc que par le moyen de la fer- 
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fnentation celles ayenc etc changées en un 
cfpritithéré & très-fubnl, elles reriennenc 
toujours leur caractère-J (avoir, Jeur amer¬ 
tume , & la force d’irrictr les nerfs, com- 
nae nous l’avons obfervë plus haut. 

La Coloquinîe eft un médicament auflî 
ancien que la Médecine,très-connu Hip¬ 
pocrate, , de Diojhorides , de Güùcn , de 
Pline , des Grecs, enfin des Arabes. 

C eft un purgatif-très-fort & très violent. 
Tous les Médecins le recoinmandenipour 
évacuer les humeurs épailfes & vifqueu- 
fes, & furrout la pituite , qu’ils croient 
que la Coloquinte tire d-es parties les plus 
éloignées & les plus cachées. P. Egméu 
dit que la Coloquinte ne purge pas tant 
le fang que les norfs. On en recommande 
1 u^fage dans les maladies invétérées opi- 
ni'ârves, que l’Agaric & le Tuibith n’ont 
pu guérir; dans les maladies des nerfs, 
des arriculations ; dans les obfiruéfiors 
des vifeères ; dans les migraines invé¬ 
térées ; dans l’apopléxie , l’épilepfie , le 
vertige , l’afthme, la difficulté de refpi- 
rer , les maladies froides des articula¬ 
tions , les douleurs de la feiatique & de 
la colique venteufe , l’hydropifie , la lè¬ 
pre , la galle , &c enfin dans tous les cas 
où il faut fe tirer d’un danger par un 
autre, dit C. Hoffman ; & il ajoute d’a- 
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près Majfaria , que nous ne guérilTons 
jamais les grandes maladies, parce que 
nous nous en tenons toujours aux adou¬ 
ci (Tan s. 

Outre la vertu purgative de la Colo¬ 
quinte , quelques Médecins paroilTent y 
avoir reconnu une certaine qualité Tpé- 
cifique & purement altérante ; puifque 
Scnbenïus Largus furtout la loue pour 
provoquer les règles , pour la douleur 
des lombes , & les maladies épileptiques ; 
&: que Van-Hdmont l’appelle un excel¬ 
lent remède pour guérir les maladies 
chroniques , à caufe de fa vertu refo- 
lutive. 

Les Médecins conviennent auïïi de la 
qualité deftruétive , ou du moins très- 
dangereufe de la Coloquinte -, car elle 
trouble violemment l’edomac, les vif- 
cères &: tout le corps -, elle blelfe les nerfs 
& les ébranle quelquefois très-fortement -, 
elle ouvre les veines, & en fait, for-tir le 
fang, elle corrode les inteftins, & elle 
leur caufe de cruelles douleurs. C’eft 
pourquoi quelques-uns ont voulu per- 
fuader d’exiler bien loin de la Médecine 
ce remède comme un très-grand poifon , 
& qui eft pire que la mort même, com¬ 
me le dit C. Hoffman. Mais S. Pauli n’efl; 
pas de leur avis : il les condamne meme 
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éomme trop timides ; puifque pliideurs 
grands hommes qui ont beaucoup d’auto¬ 
rité en Médecine, ayant fuivi les traces 
des Anciens, ont employé ce remède avec 
un heureux fuccès dans les maladies opi¬ 
niâtres. Et en effet ces fortes de purgatifs 
font des fecours très ■ puillans , j5ourvû 
qu’on les employé comme il convient & 
à propos : c'eft pourquoi Symphorianus 
Campégius confeille aux jeunes Méde¬ 
cins de ne fe point fervir de la Colo¬ 
quinte , n’en permettant l’ufage qu’aux 
feuls anciens Praticiens. 

Les anciens & les nouveaux Grecs Sc 
Arabes ont tenté de corriger fes dangers 
par differens moyens , i"'. en tritumnt 
exaéteuient & avec grand foin cette pul¬ 
pe , & en la réduifanten une farine très- 
line ; iO. en y ajoutant de la gomme Adn - 
gant, de la gomme Arabique, du Maftic , 
& d’autres allringens. Mais Dodonée re¬ 
jette tous ces moyens comme nuifibles , 
& il croit que la Coloquinte fe cornue 
en y joignant d’autres purgatifs. Qul^- 
ques uns y ajoutent des liqueurs acides 
pour tempérer fa vertu purgative : d’ai - 
tres, des fels alkalis : d’autres la fermen¬ 
tation , & quelques-uns la putréfadicn. 
Quelques-uns en préparent des Exrrans 
avec l Efprit de vin ou avec l’eau. Mais 
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cotiime Tün emploie k Coloquinte, non 
pas pour purger doucement, mais le plus 
foLivent pour purger très-pui(lamment , 
les préparations que l’on fait pour af- 
foblir fa vertu purgative , font entière¬ 
ment inutiles , & on doit les rejetter. 
Nous croyons qu’il ne faut admettre de 
correélions que celles qui peuvent éten¬ 
dre la fubftance de ce remède ; de peur 
que fes particules trop grolïières s’atta¬ 
chant en quelque endroit des membranes 
des inteftins, n’y excitent une trop vio¬ 
lente irritation & une inflammation , & 
qu’elles ne corrodent cette partie. Ainfi , 
fl vous voulez purger fortement, em¬ 
ployez la pulpe de la Coloquinte , bien 
triturée & bien divifée , telle qu’on a cou¬ 
tume de l’employer fous la forme de tro- 
chifques ; & l’expérience a fait voir qu’elle 
ne caufe aucun mal, pourvu qu’on l’em¬ 
ployé à propos , & à une doCe convena¬ 
ble. On la mêle aufli très-fouvent en pet- 
tire dofe avec les autres purgatifs, pour 
fervir d’aiguillon. Mais fi on a befoin d’un 
purgatif , non moins eflicace , mais moins 
violent , alors on emploie heureufement 
la décoéfion de Coloquinte dans de l’eau , 
ou du vin , dans lequel on l’a infufée , ou 
même fon Extrait fait avec l’eau ou avec 
le mou, avec lequel onia fait fermenter. 
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on emploie plus fouvenc les extraits que 
les infufwns ou les décoclions\ celles ci, 
à caufe de leur grande amertume , font 
défagréables aux malades. U Extrait pré- 
paré avec L'Efprit de vin y purge moins, 
comme nous l’avons déjà dit, que la 
fubftance même, & produit de plus gran- 
tles douleurs dans le ventre- 

Diofcorides propofe la pulpe de Colo¬ 
quinte à la dofe du poids de quatre obo¬ 
les avec derhydromel, du miel cuit, de 
la Myrrhe & duNitre, fous la forme de 
bol ou de pilules t mais s’il faut purger 
plus doucement, il fairboire de l’hydro- 
mèl, ou du vin fait de raif ns à demi cuits 
au foleil, que l’on fait bouillir dans une 
Coloquinte que l’on a creufée. Aétius a 
prefque fuivi la même méthode *, & pour 
purger doucement, il prend une Colo¬ 
quinte d’une bonne grandeur, il l’ouvre 
par le haut, & il en ôte la graine ; il 
lailTe la pulpe, & remplit la pomme de 
vin cuit, ou de vieux vin doux , & il fait 
macérer pendant un jour & une nuit : enfin 
il fait pafier ce vin au travers d’une étoffe , 
& le fait boire chaud au malade. 

La pulpe de Coloquinte fe donne en 
fubftance depuis v. gr. jufqu’à mais 
il faut qu’elle foit bien pulvérifée. En 
décodion , ou en infufion , depuis 
Tom. III. G 
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jafqu’à 5j. mais rarement, à caufe de Ton 
amertume : &. alors il faut palTer avec foin 
la décodion ou l’infufion. On la donne en 
dccodion pour'un lavement jufqu’à jj. 
ou meme jufqu a ou jq. dans l’apo¬ 
plexie. On doit aulïî obfeiver qu’il faut 
bien palTèr la décodion pour les five- 
mens , de peur qu’il ne refie quelques 
morceaux ou quelques membranes de 
Coloquinte , qui s’attacheroient aux in- 
telHns, & qui cauferoient des fymptumes 
horribles, comme Etmuller Va. ohfervé. 

Si l’on a donné une trop grande dofe 
de Coloquinte, de forte qu’il furvienne 
une fuperpurgation ou des convulfions,-ou 
que l’un ou l’autre foit à craindre on 
peut les prévenir Sc les guérir avec de 
l’huile que l’on fait boire abondamment, 
que l’on injede dans les inreftins, 

La Coloquinte eft rarement utile dans 
les maladies aigues ; elle ne convient pas 
au tempérament bilieux, ni à ceux qui 
ont les vifcères chauds. Ce remède ne 
convient qu’à ceux qui font à la fleur 
de leur âge , & qui font robuftes ; ôc non 
pas aux enfans , ni aux vieillards, ni aux 
femmes grofles : car même en fuppofl- 
toire elle fait mourir le fétus. 

On prépare dans les Boutiques des 
Trochifques de Coloquinte, que l’on 
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appelle Trochifqucs ALhandaL , d’im 
nom Arabe , de la manière fuivante. 

Pulpe de Coloquinte, blanche , lé¬ 
gère , & donc ôn aura blé les grai¬ 
nes , q. V. Coupez la avec des cifeaux 
comme il convient ; enfuice frotrez- 
la dans les mains avec f. q. d’huile 
d’amandes douces. Pilez la dans im 
mortier, jufqu’à ce quelle foie ré¬ 
duite en une poudre très fine, que 
vous mêlerés avec f. q. de mucilage 
de gomme Adragnnt, extrait avec 
de 1 eau Rofe. Formez de petits Tro- 
chifques , que 1 on fcchera à l’om¬ 
bre, & que 1 on réd-iira de nouveau 
en une poudre très fine, dont on 
fera encore des Trochifques avec le 
même mucilage; ce que l’on répé¬ 
tera jufqu’à trois fois : & l’on fera 
des Trochifques, que l’on gardera 
pour 1 iifa^e. La dofe eft depuis vj. 
gr. jufqu’à 

L ufage louable s’eft établi parmi Mrs. 
les Apoticaires de Paris, de fubftituer 
ces Trochifques faits avec foin à la Colo¬ 
quinte pure , dans toutes les compofi- 
tions de Pharmacie où. l’on demande la 
Coloquinte. 

Pulpe de Coloquinte coupée par 
, très-petits morceaux, gfi. 

G ij 
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Infufez dans ^vj. de vin blanc. 
Macérez pendant la nuit. PalTez ce 
vin fur le papier gris. F. fondre Man¬ 
ne de Calabre , §j. 

F. une potion purgative. 

I^. Trochifques d’Alhandal, gr. xij. 
Pulpe de CafTe récemment tirée Ôr 
mondée , 

M. F. un bol â prendre dans du pain à 
chanter- 

Trochifques d’Alhandal, gr* x. 
5cammonée, gr. vj. 

Eleétuaire Diaprun ; 

M. F. un bol. 

15 ^. Trochifques d’Alhandal ^ gr-vj. 
Jalap en poudre, gr. xv. 

Aquila alba , gr. x. 

Conferve de Rofes , f. q. 

Mr F. un bol. 

Extrait de Coloquinte, gr.vj. 
Aloès lavé, 9j. 

Safran en poudre, gr. xv. 

M. avec f. q. de fyrop d’Abfinthe. 
F. un bol pour rappeller les règles. 

3 ^. Pulpe de Coloquinte , 

Racine de Pyrèthre , 

P. bouillir dans f. q. d’eau commune 
réduite à §xij. Ajoutez à la colature 
vin émétique , güj. 

Sel gemme, 
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F. un lavement pour les affedions fa- 
poreufes J bc pour l’apopléxie. 

On emploie la Coluquinte dans 
VHLre dé Coloquinte , dans la Con¬ 
fection Hamech , {'Extrait Panchyma- 
gogue de Crollius & dCHartman , les 
Pilules d'Euphorbe & de Sagapénum ■> de 
Quercetan ; les Pilules ex duobus , de la 
Pharmacopée de Londres ; les Pilules ca¬ 
chectiques , de Charas\ les Pilules d*Agaric 
aggrégatives , polychrefles , cochées , /c- 
tides i dorées , mercurielles ; & dans {'On¬ 
guent d'Artanita. 

La vertu purgative de la Coloquinte 
eft fi grande, que fi on en applique la 
pulpe extérieurement fur le nombril avec 
le fiel de bœuf, non-feulement elle purge, 
mais encore elle tue les vers qui font 
dans les inteftins, & les fait fortir. Bien 
plus, on dit qu’elle purge par fon odeur, 
ou même en la touchant. 


Article VIII. 

De la Cajfe folutive, 

L a Cafiè folutive , Cassia solutiva 

CaSSI A NIGR A , SlLlQUA ÆgYPTIA- 
CA, Ojf . Cassia fistula , Quorumd, 
Eiarxamber , Serap. ChaÏarsander , 
fAyicen, Kturdtt ^ Aduar.^ & Grcec» 

G iij 
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recent, eil: une efpèce de goufife , que 
l’on ne doit point confondre ni avec 
la Calfe aromatique des anciens Grecs , 
que Ion nommoit alors Cajffe fyrinx , & 
qui s appelle aujoi,ird’hui Cannelle •, ni avec 
la CalTe ligneufe des nouveaux. Ces deux 
dernieres efpeces font mifes au nombre 
des Ecorces aromatiques , au lieu que 
celle la eft comptée parmi les fruits pur¬ 
gatifs. La CalTe folutive a été abfclumenc 
inconnue aux anciens Grecs. Les Arabes 
font les premiers qui en ont reconnu 
1 utilité, & qui l’ont beaucoup vantée. 
C eft un fruit exotique, ou une goufte 
cylindrique, longue d’une coudée , ôc 
grofte environ d’un pouce. Elle eft cou¬ 
verte d’une écorce de la nature du bois , 
wince âc aftez dure j dont la couleur eft 
a l’extérieur d’un brun tirant fur le noir, 
Sc jaune en dedans : elle eft partagée eu 
petites loges par des membranes placées 
tranfverfalement ôc parallèles les unes 
aux autres, dures comme du bois Sc 
minces. Elles contiennent une moelle noi¬ 
re , molle, mielleufe, d’un goût douceâ¬ 
tre, joint à un peu d’âcreté ; qui cache 
une graine ovalaire , applatie , dure , jau¬ 
ne ôc luifante. On trouve deux fortes de 
Caftes dans les Boutiques i la Cafte orien- 
taie, d’Alexandrie ou d’Egypte, ainft nofu* 
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mée parce quelle vient d’Egypte-, & la 
CalTe oçcldentalc, que l’on cultive en Amé¬ 
rique , & qui étant en plus grande c]uan- 
tité eft à bien meilleur marche. L écorce- 
de celle-ci eft plus épailTe , plus rude 
plus ridée, la moelle en eft âcre & 
défagréable au goût. L’écorce de l’autre 
au contraire eft plus mince & plus fon¬ 
cée , &: la moelle en eft douce & aftez 
agréable au goût -, c’eft pourquoi on la 
préfère à la Cafte occidentale. 

Il faut choifir les goulfes qui font pe- 
fantes , nouvelles, pleines, qui ne re- 
fonnenc point, & dont les graines ne font 
point de bruit lorfqu’on les agite y dont la 
moelle foit grafte , d’un noir vif, douce , 
point âcre par défaut de maturité , ni ai¬ 
gre, par trop de viellefte, ni trop fèche, ni 
trop humide,ni moifte : car les marchanas 
ont coutume de la garder dans leur cave , 
ou en quelqu’autre endroit, ou ils la cou¬ 
vrent de fable , & y jettent de l’eau , afin 
qu’elle paroilfe plus pleine&plus nouvelle, 
mais elle s’y aigrit bientôt, ou s’y moifit. 

On ne fait ufage que de la moelle y & 
on jette-lés pépins, l’écorce & tout ce 
qui tient de la nature du bois. C’eft pour¬ 
quoi on la tire de la goulfe, ôc on la 
pafte par un tamis -, &C alors on 1 ap¬ 
pelle Fleur de CaJJe, ou Cajfe mondée. 

G iv 
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L’arbre qui produit cette goiiiTe, s’ap¬ 
pelle Cassia fistula Alexandrina , 
B. P. 403. Cassia purgatrix, /. B, 
T. \ ^16, Cassia NIGRA, Dod. PcmfU 

7^7 - Arbor Cassiam solutivam fe¬ 
rons , Bout. CoNNA , H. Malab, T. i 
Quauhayohuatli la. five Cassia fis¬ 
tula, H&rnand- H eft décrit fort exac¬ 
tement par le R, P, Plumier dans fa 
Botanique Américaine manufcrite, tome 
7* pag. 103, Il refTemble aflez à notre 
Noyer, fi en confidère l’ordre de fey 
branches, & l’arrangement de Tes feuilleSj, 
quoique l’écorce du tronc foit plus fine,, 
plus polie, d’un gris cendré en dehors, 
& de couleur de chair en dedans. Le 
bois du tronc eft dur, d’un roux noirâtre 
intérieurement, & environné d’un objet 
pâle. Les branches portent des feuillest 
qui approchent fort de celles de nos 
Noyers, difpofées'deux à deux fur des 
cotes menues , vertes , longues d’environ- 
M pied &: demi, & qui font plus grolTds 
a leur origine. Le plus fouvent il y r 
cinq ou fix conjiigaifons de. feuilles fur 
chaq le côte j ( néanmoins il arrive jfbii- 
ve; t qu’elles font terminées par une feulé 
feuille. } Ces feuilles ont à peu près la 
couleur &: la folidité de celles de Noyer, 
quoiqu’elles fojent plus unies fur la fa- 
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perfïcie, à caufe de la peticefiTe de leurs 
nervures. Elles ont aulTi la forme d’un 
fer de lance, ayant quatre ou cinq pou¬ 
ces de long, 6c environ deux de larges, 
pointues par le bout , 6c arrondies vers 
leur bafe. 

Auprès des cotes de ces feuilles il naît 
enfemble trois ou quatre pédicules un 
peu plus longs, chargés de fleurs qui font 
un fpectacl'e agréable. Chaque fleur eft 
attachée fur un pédicule long d’environ 
deux pouces. Son calyce eft concave , 6c: 
formé de cinq petites feuilles prefqu’ova- 
les, d’un verd jaunâtre, 6c de là gran¬ 
deur au plus de la moiriéde l’ongle. De 
ce calyce fortent cinq pétales placés en 
rond, d’un fort beau jaune, creufcs 6c 
arrondis en manière d’une cuillière^ 

De ces cinq pétales il y en a cepen¬ 
dant deux qui font un peu plus grand? 
que les autres •, ôc tous ne paffent pas la 
grandeur du pouce, 6c ils font veinés 
dans toute leur étendue. Il s’élève du 
meme calyce dix petites écamines d’un 
jaune pâle, garnies chacune d’un fommet 
|aune : ces étanunes font inégales 6c d& 
différente^ grandeurs, les unes étant plus 
longues, 6c les autres plus courtes r il y 
en a trois qui font recourbées, les autres, 
fmt droites. Encre les écamines on voie. 

G V 
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paroître unpiftillelong, cylindrique,-ver- 
dârre & courbé en crochet \ lequel fe 
change en une goulTe cylindrique, droi¬ 
te , longue d’environ un pied ôc demi, 
d’un peu moins d’un pouce d’épaifleur. 
Cetre goulfe eft d’une fubftance ligneufe, 
mais mincei ou, à proprement parler, 
c’ell un tuyau ligneux, fermé de toutes 
parts, & couvert d’une pellicule d’un 
noir châtain , fur laquelle on apperçoit 
de petites rides qui font en travers, ex¬ 
cepté du côté du ventre & du dos, fur 
lefquels s’étend dans toute leur largeur 
une petite côte faillante , lilTe & unie. 
Ce tuyau eft partagé en plufteurs petites 
cellules formées par des lames minces , 
ligneufes, orbiculaires, & parallèles, &: 
enduites d’une pulpe moëlleufe , douce , 
qui d’abord eft blanchâtre, enfuite jau¬ 
nâtre, & enfin noirâtre en mûrilTanr. 
Dans chaque cellule eft renfermée une 
graine dure, un peu arrondie , plate, qui 
approche fort de la figure de cœur, ti¬ 
rant fur le châtain, & attachée par un 
fil très-délié aux parois de chaque cel¬ 
lule. 

Cet arbre fleurit particulièrement dans 
les mois d’Avril & de May dans les Iftes 
de l’Amérique i & lorfqu’il eft en fleur, 
il eft dépouillé totalement de fes feuillles;^ 
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.comme nous voyons avec admiration 
qu’il arrive à l’Amandier, Pommier , an 
Pêcher , & à plufieurs autres arbres de 
notre pays. 

On fait avec les fleurs une Confervô 
très-bonne qui purge doucement , de 
même qu’avec les goulfes lorfqu’elles font 
jeunes , en les confifanr dans le Sucre. 

Cet arbre étoit étranger à l’Amérique : 
il y a été tranfporté de l’Afrique ou des 
Indes orientales. Il croît en Egypte, &c 
dans prefque tous les pays chauds des 
Indes orienta'es. 

Dans l’Analyfe Chymique , de ifeij. ^v. 
^iv. de pulpe de Caife d’Aléxandrie, dif- 
tillée au B. V. il eft forti gvj. jv. gr. xij.. 
de phlegme limpide , & prefque infipide, 
& qui n’avoir confervé qu’une très - foi- 
ble odeur de la Cafle : cependant il a fait 
paroître tous les caraétères de l’acide, 
en changeant en rouge la teinture vio¬ 
lette de Tourne fol. Enfuite il eft forti 
^). d’un phlegme abfolument in- 

lipide & fans odeur.’ 

Lamanère dure & fèche qui en eft ref-- 
rée, pefüir jxxviij. jiv. laquelle ayant été 
diftillée dans la cornue, a donné |x. jiv. 
d’un el^prit acide roulfearre 5ix. d’un ef- 
prit acide & urineux i jiv. gr. Ix. d’un 
efprit purement urineux.) 5tv.-gr. xlvij, 
G vj, 
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d’huile empyreuimtique épaide. La‘ 
malien lire qui pft reftée dans la cornue, 
pefoit qui ayant été calcinée pen¬ 

dant 20. heures jufquà ce quil n en for- 
tit plus de fumée , a lailTe^,. de cen¬ 
dres d’un rougebrun , d’où I on a tiré ^vj. 
gr. xij, d’un fel lixiviel purement alkali. 

La perte des parties qui fe font éva¬ 
porées , a. été de jiv. gr. xxiv. dans la 
dilhilation au B. V ôc dans la diflillation 
à 1,1 cornue, de ^iv. & enfin dansiacal- 
C lation, de § nj. jiv. gr. xxxvj. qui fe 
font dilîîpées en flamme &c en himée. 

Outre cela, la pu'pe de Galle s’aigrit 
aifémenti & iorfqu’elle efl: délayée dans 
beaucoup d’eau , ôc mife en réferve dans 
un tonneau pendant plnfieurs mais , elle 
dép ^fe un fel eflentiel parfaitement fem- 
blable à la Crème de Tartre.. 

Il efl clair par cette Analyfe, que la 
pulpe de Galle contient un fel acide vo* 
îatil Ôc fubcil qui fort le premier dans 
la diftillation, un fel fixe qui ne paroîc 
^ qu^avec l’huile à l’aide d’un grand feu î 
qu’e le contient très peu de fel urineux, 
& une très - petite portion de terre ; 
que par conféquent toute fa vertu lui 
vient d’un fel eflentiel, femblabîe à la 
Crème de Tartre, mais plus fubtil ôc plus 
dégagé des parties teireufes, ôc tempéré 
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cîavanrage par des parties huileiifes. 

De l’aveu de prefque tous les Méde¬ 
cins, la moelle de CalTe eft un purgatif 
doux & bienfaifant, propre aux perion- 
nes de tout âge & de tout fexe, éc a tous 
les tempéramens, aux femmes encein¬ 
tes , & aux femmes en couche. C’eft ce 
purgatif & d’autres femblables , qui ont 
Fendu les Arabes.plus hardis à:faire ufage 
de la purgation , que ne l’étoient les an- 
ciensGrecs, qui n.’avoient coutume d’em¬ 
ployer que des purgatifs violens. Il eft 
utile dans les fièvres ardentes & inflam¬ 
matoires , dans les maladies de.la poitrine, 
des reins ôc de la veflSe , & générale¬ 
ment dans toutes les inflammations , foit 
intérieures, foit extérieures , lorfqu’il eft 
nécelTaire de purger •, il eft d’un grand 
fecours dans toutes les maladies que les 
autres remèdes ne feroient qu irriter. 

Non-feulement an la fait prendre com¬ 
me un purgatif, en la prelcrivant a une 
fortedofe y mais onia donne encore fou- 
vent comme un altérant, en la faifant 
prendre par petites dofes & to-us les jours, 
tanrôr pour amollir le ventre qui eft trop 
dur & trop fee, & pour le foulager ; 
tantôt pour détourner & faire rentrer 
dans les grandes voies les humeurs, qui 
fe jettent contre- lanature fur une par- 
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«e, comme dans certaines maladies opi¬ 
niâtres 6 c de longue durée , dans la gouc- 

’ • J ’ le calcul, les hémor- 

rhoides , les maux de tête qui durent de- 
puis long-tems, la migraine, 6 c autres 
lemolables. 

Les Egyptiens font ufage comme, d’un 
lecret,, de la pulpe de CalTe avec du Sucre 
candi & de la RéglilTe , dans les mala¬ 
dies des reins & de la veffie. Monardes 
6 c Matihiol apnt fuivi les traces des 
Egyptiens, prétendent que c’eft un pre- 
lervatif inlaillible , que de prendre tous 
les jours trois heures avant le dîner 
Jiij. de cette CalTe ainfi préparée. 

Outre AAéfue , FalLope, foutient aulîi 
qu entre tous les purgatifs il n y en a 
point de plus convenable aux reins & 
a la vedîe, que la CalTe. Mais tous les 
Médecins ne font pas de ce fentiment. 
Figræus^ 6 c Fahricius Hildanus préten-' 
dent quelle eft contraire à ces parties; 
6 c BaLLonius rapporte dans fes Ephéme- 
rides , que les Chirurgiens ie Paris qui 
s appliquent à la taille , avoient obfervé 
que la CalTe éroit très-contraire à ceux 
qui avouent été taillés pour la pierre. 
Cependatit 1 expérience que nous en fai- 
lons tous les jours, nous a convaincus 
que ceux qui fe trouvent dans ce cas-là. 
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n’onc rien à craindre de la CalTe, quand 
on la donne à propos. En effet, FaLlppe. 
qui fait grand cas de la CalTe pour les 
maladies de la vellie , nous avertit qu’il 
faut en excepter les ardeurs d’urine 
il ne faut point douter qu’elle ne foit 
très-nuifible , lorfque l’inflammation des 
reins & de la veflTie eft grande, de même 
que tous les autres purgatifs qui ne font 
qu’irriter ces maladies ^ puifqu’elles vien¬ 
nent de la contraction fpafinodique des 
nerfs ou des membranes, caufée par le 
frottement & le choc du calcul, ou bien 
d’une férofité falée qui irrite & quiblefle 
les uretères & la veffie. Mais s’il elt né- 
celTaire de purger dans ces maladies, la 
Cafle a moins de danger, & réuflit plus 
heureufement que tout autre purgatif. 

On fait encore d’autre reproches à la 
CalTe : elle détruit, dit-on , le relTort de 
l’eltoraac \ elle caufe des tranchées, & 
produit des vents. C’elt pourquoi il y a 
des perfonnes qui croient quelle ne con¬ 
vient point aux eltomacs humides , aux 
hypochondriaques, & à ceux qui font fu- 
jets aux vents. Ils alTurent encore quelle 
elt nuiiible aux tempéramens bilieux, a 
caufe de fa douceur. Mais il n’arrivera rien 
de tout cela , li on a foin de choilir la 
meilleure Calfe, ou la CalTe d’Aléxan* 
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drie, nouvelle & bien mûre \ car alors^ 
elle ne caufera aucune tranchée. La Calle 
d: Amérique, qui eft moins agréable au 
goût, aulfi-bien que la CalFe d’Aléxan- 
drie qui n’eft pas mûre, ou qui s’eft ai¬ 
grie étant trop vieille, donnent des tran¬ 
chées. De plus, fi l’eftomac eft trop hu¬ 
mide , & ft le relfort de fes fibres eft trop 
relâché, il fera très-avantageux alors de 
la meler avec la Rhubarbe. Comme ce 
remède eft doux au goût, & qu’il agir 
tres-Ientement, il n’eft pas furprenant s’il 
fermente quelquefois dans l’eftomac & 
les inteftins , s’jI caufe des vents. On 
évitera cec inconvénient, fi au lieu de la 
Cafie en fubftance, on n’em donne que 
la decoétion après l’avoir paffee , & qu’on 
la fade prendre bien chaude : de cette 
manière elle ne caufera point de vents, ni 
aucuns mauvais rapports, & elle féjourne 
moins de rems dans l’eftomac & les intef- 
rins. On n’en doit point redouter non 
plus l’ufage pour les mélancholiques , & 
pour les femmes hyftériques, comme fî 
elle n’étoif propre qu’à donner des Va¬ 
peurs , ainfi qu’on les appelle. La Cafie 
au coutraire leur fera très utile, fi on en 
fait une décoélion avec la Crème de Tar- 
tre, ou avec les Tamarins. Elle ne fera 
point do mal non plus aux tempérament 
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bilieux , quand elle fera tempérée avec 
les mêmes acides. Enfin il fera aifé d’ob¬ 
vier à la lenteur avec laquelle elle agit , 
par des purgatifs plu5 violens, comme 
la Scammonée, le Séné, le Jalap, la 
Manne, & même avec l’Emétique fait 
avec l’Antimoine que l’on a coutume de 
lui aflbcier pour lui donner de l’aiguillon, 
ou auquel on joint la Cafie, pour émouf- 
fer leur violence. Ainfi dans la pleuréfie , 
la péripneumonie, & les autres maladies 
inflammatoires,^ où il eft bon de donner 
l’Emétique ou un purgatif, elle eft d’un 
grand fecours. EUe fait encore des mer¬ 
veilles dans la tenfion douloureufe du bas 
ventre, qui vient de l’Emétique donné 
mal-à-propos. Alors rien n’eft meilleur 
que de donner de l’eau de CalTe pour tou¬ 
te boifon, en y entremêlant des bouil¬ 
lons. 

Plufieurs Médecins dignes de foi aflù- 
rent que les enfans ne font point fujet* 
à la petite vérole, quand on leur a fait 
évacuer le raanvais lait qui féjournoic 
dans leurs inteftins , en les purgeant avec 
la Cafte auftitôt après leur naiftance. On 
fait fondre deux ou trois, gros de Cafte 
dans ^vj. de bouillon de veau, ou de 
petit laif, & on la leur donne par cuil¬ 
lerées dans l’efpace de huit heures ou 
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de douze heures , avant que de les faire 
tetter. 

On prefcrit la CalTe extraite des bâtons 
& padëe au tamis , depuis jij. jufqu a 
tant pour lâcher le ventre , que pour 
purger. On la prend feule, ou jointe avec 
d’autres purgatifs, fous la forme de bol, 
ou délayée exaétemenc dans une liqueur 
appropriée. La décoction fe prefcrit de¬ 
puis jufqu’à ^iv. en boilîon, ou en 
lavement. 


I^. Moelle de CalTe récente & mon- 
dée, gj, 

Rhubarbe en poudre , 9 j 

Crème de Tartre, jj 

M. F. quelques bols, que Ton avalera 
le matin à jeun dans du pain à chan 
ter, pour fe purg.3r. On boira par- 
delTus un bouillon au veau. 

Ou bien : 

I^. Moelle de CalTe, ^vj. 

Poudre Cornachine, 9 j. 

M. F. quelques bols. On boira par- 
delTiis un verre de petit lait, ou de 
ptifane. 

Ou bien : 

Pulpe de CalTe , 

Rhubarbe en poudre, 9j. 

Jalap en poudre , gr. xij. 

Aquila alba,, gr. 
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Syrop de fleurs de Pécher, f. q. 

. F. un bol purgatif. 

. Moelle deCaife mondée, 

Sucre candi Réglilfe en poudre , 
anà 5^. 

M. F. un bol, que l’on prendra im¬ 
médiatement avant le dîner ou le 
fouper, pour lâcher le ventre, pour 
prévenir la goutte, & pour guérir 
le calcul les catarrhes. 

Fleurs de Caflë & pulpe de Tama¬ 
rins , ana 

M. F. un bol, que l’on donnera aux 
mélancholiques, ou aux femmes 
hyAériques , un peu avant le repas, 
pour lâcher le ventre lorfqu’il eft 
parelFeux & trop reflerré. 

1 ^' Moelle de CalTe d’Alexandrie, 
Syrop Violât, ou de fleurs de Pê¬ 
cher , §j. 

F. dilToudre dans ^vj. de petit lait, 
ou de ptifane peétorale, ou de tein¬ 
ture de feuilles de Séné, ou de dé- 
' coéfion de Tamarins. 

F. une potion. 

Feuilles de Séné, jij. 

Rhubarbe , Tartre foluble, ana 5), 
Macérez pendant la nuit fur la cen¬ 
dre chaude dans §xij. de décodion 
de Chien-dent. Enfuitefaûes-yfon- 
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dre Manne de Calabre , 

Délayez dans la colature Syrop de 
Rofes pâles , ^j. 

Moelle de CalTe , 

Partagez cette liqueur purgative en 
deux prifes, que Ton donnera à qua¬ 
tre heures de dilUnce, iéc un bouil¬ 
lon entre deux. 


Moelle de CalTe avec les noyaux, 

Manne de Calabre , 

Rhubarbe choilie, Sel 


Végétal , 
anajj. 
^vj. d’une 


F. bouillir légèrement dans \j _ 

liqueur convenable. On en donnera 
la colature chaude, ôc un bouillon 
trois heures après. 

Moelle de CalTe avec les noyaux, 

Manne de Calabre , §i|. 

F. bouillir légèrement dans §xij. de 
decoélion peétorale. Délayez dans ‘ 
la colature § • de Syrop de Pom¬ 
mes compofé, ou vj. gr. de Tartre 
flibié. Partag'^z en deux prifes, que 
l’on donnera à quatre heures de 
dillance , ÔC un bouillon entre 
deux. 

1^. Moé'lle de Calîe fans être mon- 
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Tamarins, 

F. bouillir légèrement dans tbij. de 
petit lait. Paflez la liqueur, 6c la 
donnez par verrées« 

Pulpe de CalTe, 

Miel violât, ^ij. 

F. dilToudre dans ibj. de décoétion 

émolliente pour un lavement , 

Ou bien : 

Moelle de CalTe avec les noyaux, 

5iv. 

F* bouillir dans îb). de petit lait. 
DilTolvez dans la colature Cryftal 

minéral , ^j. 

Miel Nénuphar, §ij. 

F. un lavement. 

On fait quelquefois ufage de la pulpe 
de Calle extérieurement. Lorfqu’elle eft 
nouvellement extraite, on en fait un ca- 
taplafme que l’on applique furies hémor- 
rhoïdes externes où il y a de l’inflamma¬ 
tion : ou après l’avoir délayée dans du 
lait chaud, on en fait un elyftère pour 
calmer l’inflammation des hémorrhoï- 
des internes. On fait encore grand cas 
de la Cafle appliquée à l’extérieur , 
dans l’inflammation du foie & dans la 
goutte, 

On l’emploie dans VElecluaîre appelle 
DiacaJJlüf XEUctuain Catholicum , le 
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Lénitif, \eDiafrun , celui de PjyLUum, 
ÔC la ConftHlon Hamech.. 

On trouve dans les Boutiques des Par¬ 
fumeurs & dans les Cabinets des Curieux 
une autre efpèce de Calfe, que l’on ap¬ 
pelle CaJJ.e du Brcjîl. C’eft une goulTe 
beaucoup plus grolPe que la Calfe d’E¬ 
gypte , un peu applatie , & très-dure. On 
l’apporte du Brélil. 

L’arbre qui la porte, fe nomme Ca(Te 
du Bréfil. Cassia fistula Brasilîana , 
C. B, F. 405. Tapiracoaynana Brali- 
lienfibus , Pifon & Marcgr. Cassia fis- 
TULA Brasiliana flore incatuato. Brcyn^ 
Cent. I. cap. ti. Il eft fort grand & fort 
beau : le tronc en eft droit, lifte, d’un 
blanc cendré -, il étend fes branches au 
loin 8 c au large, couvertes de feuilles 
très-belles, portées fur une côte de neuf 
pouces, ôc attachées a des petites queues 
fort courtes ; d’un verd clair , velues , 
& un peu inclinées, traverfées dans toute 
leur longueur par une nervure rou¬ 
geâtre, & par plulieurs autres qui s’éten¬ 
dent des deux côtés, lefquelles font les 
unes au-deflus des autres , Ôc à une égale 
diftance : elles fe courbent vers leur ex¬ 
trémité , ôc fe réuniflent avec un ordre 
admirable , fur le bord de la feuille. Les 
fleurs nailTent de l’ailfelle des feuilles, 


Ch AP. VL Art. VIII. 
difpofées en manière d’épi fur des pédi¬ 
cules qui ont piès d’une palme & demie 
de longeui- j 8c chaque fleur a fon pédi¬ 
cule propre, foible, velu, long d’un pou¬ 
ce. Les boutons de ces fleurs font lem- 
blables à ceux des Câpres, & ces fleurs 
épanouies font beaucoup plus petites que 
celles de la Calfe ordinaire : elles fonc 
compofées de cinq pétales, de couleur de 
chair , dont le milieu eft occupé par dix 
etamines recourbées, garnies de longj 
fommets , dont les trois inférieures font 
une fois plus longues que les fupérieures^ 
entre lefquelles fe trouve un ftyle en 
croiflant, long , velu, qui peu-à-peu de¬ 
vient une goulfe , verte d’abord, enfuire 
noire , brune & pendante lorfqu’elle eft: 
mûre, longue d’environ deux pieds, épaifte 
de cinq doigts, & un peu courbée j bor¬ 
dée d’un côté dans toute fa longueur de 
deux côtes, & de l’autre d’une Ample 
côte . qui repréfente une corde collée fous 
l’écorce. L’écorce de cette goulfe eft rude 
en dehors, comme l’écorce extérieure de 
1 arbre, ligneufe & blanche en dedans, 
& A ferme qu’on ne peut la cafter qu’avec 
le marteau : l’intérieur de cette goufte eft 
féparé en pluAeurs loges , qui chacune 
font de l’épûifteur d’une plume d’oye, & 
renferment une graine de la grandeur 
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&c de la figure d’une Amande, d’un blanc 
jaunâtre , luifante , lilTe , dure & comme 
divifée d’un côcc dans toute fa longueur 
par une ligne roulTeâtre, dont rintérieur 
eft blanc, &c de fnbftance de corne. Ou¬ 
tre cela, cliaque cellule renferme une 
pulpe gluante , brune ou noirâtre , pa¬ 
reille à la CalTe ordinaire, mais amère 
ôc défagréable. 

■Cette pulpe eft aftringente d’abord, Sc 
laxative lorlque le fruit eft dans fa par¬ 
faite maturité. Marcgrave lui donne feu¬ 
lement la vertu aftringente, peut- être par¬ 
ce qu’il l’avoir employée avant quelle 
fût mûre : mais Pifon y a remarqué des 
vertus contraires , de Lobd afttare qu’une 
once de cette pulpe purge pins que deux 
onces de la Cafte ordinaire j ce qui a été 
aufti remarqué par C, Bauhin , dans fon 
Pinax, Outre cela, M. Tournefort rap¬ 
porte qu’il a éprouvé en Portugal fa vertu 
purgative. Ainfi, c’eft mal-à-propos que 
Jonfion dans fon naturelle des 

arbres y 384. la nomme Cafte du Bréfil 
non purgative , Cassia ïistula noa 
purgans, Brafilienfis. 
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Article IX. 

Des Tamarins. 

L Es Tamarins, Tamarin DI, O/] 

T AMARHENDI , Arai>. 

Acluar. & Græc. recent, font des friirts 
tionc on nous apporte la pulpe , ou la 
fubftance médullaire,gluante & vifqueufe, 
réduite^en made , de couleur noirâtre, 
d’un goût acide. Elle eft mêlée d’écorces 
& de membranes des filiques, de nerfs 
ou de filamens cartilagineux , & même 
de graines dures, de couleur de rou'^e 
brun, luifantes , plus grandes que cell^es 
de la Calfe folutive, prefque quadrangu- 
laires , & appîaties. 

Il faut choifir cette pulpe récente , 
gralfe ou gluante , d’un roux noirâtre * 
acide , pleine de fuc, & qui ne foit point 
falfifiée par la pulpe de Pruneaux. Avant 
que de la mettre en ufage, on la nettoie, 
éc on en ote les membranes, les filamens 
& les gnaines. On l’apporte d’Egypte d>C 
des Indes. 

On ne trouve aucune mention de ce 
remede parmi les anciens Grecs, Les 
Arabes l’ont appellé Tamar hendi, 
comme fi 1 on difoit Fruit des Indes : car le 
Tom. IIl, H 
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mot T A M A R pris dans une fignificatioa 
étendue , fignifie toute forte de fruit. C’eft 
donc mal-à-propos que quelques Inter¬ 
prètes des Arabes appellent ce fruit Petit 
Palmier Indien, & Dattes Indiennes , puif- 
que le fruit & l’arbre font bien differens 
des Dattes & du Palmier. 

L’arbre qui porte ces fruits s’appelle 

Tamarinier , TamARINDUS , Raii Hifi, 

1748. Siliqua Arabica, quæ Tama- 
RiKiîus , C . B . P . 403. Tamarindus 

DETELsiDEappellata,P.^/;^.^eP/.Æ^y^r. 

351.JUTAY five Tamarindus, Pijon, 

1 57. Tamarindps , Marcgr , 1071. Ba- 

L AM-PULLl,iive M ADER AM*PULLl,i/. A 4 a~ 

lab, T. I. Sa racine fe divife en plufieurs 
branches hbreufes & chevelues, cjui fe ré¬ 
pandent de tout coté & fort loin.Cet arbre 
eft de la hauteur d’un Noyer ; il eft étendu 
au large «Sc toufu. Son tronc eft quelquefois 
fl gros, qu’à peine deux hommes enfemble 
pourroient l’embrafter i il eft revetu d’une 
écorce épaifte , brune , cendrée & gerfée 
Il eft d’une fubftance ferme , roulleatre ; 
il donne' des branches qui s’étendent de 
tout coté 8c fymmétriquement -, lefquelles 
fe divifent en de petits rameaux , ou 
naiftent des feuilles placées alternative¬ 
ment , & compofées de neuf, dix & quel¬ 
quefois de douze paires de petites feuil- 
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les attachées fur une côte, nulle Feuille 
impaire ne terminant ces conjugaifons ; 
quoique dans les figures de P. Alpin , 
dans celles du livre des Plantes du Jardin 
de Malabar, on repréfente une feuille 
impaire qui les termine. Ces petites 
feuilles font longues d’environ neuf li¬ 
gnes , & larges de trois ou quatre , min¬ 
ces , obiufes, plus arrondies à leur bafe , 
& comme taillées en forme d’oreille : 
elles font un peu acides , d’un verd gai, 
un peu velues en delfous & à leur bord. 
Les fleurs fortent des aiflelles des feuilles, 
comme en grappes, portées par des pédi¬ 
cules grêles elles font compofées de 
trois pétales de couleur de rofe , parfemés 
de veines fanguines j longs d’un demi- 
pouce , larges de trois ou quatre lignes, 
& comme crépus , dont l’un eft toujours 
plus petit que les deux autres. Le calyce eft: 
épais & en forme de Poire ; il eft: partagé 
en quatre feuilles blanchâtres ou rouftea- 
treSj qui fe réfléchiftent d’ordinaire en 
bas , & qui font plus longues que les pé¬ 
tales ou feuilles de la fleur. Le piftille qui 
fort du milieu de la fleur , eft crochu , 
accompagné feulement de trois étamines, 
lequel fe change en un Fruit femblable 
par fa grandeur & par fa figure aux gonfles 
des Fèves : ce fruit eft diftingué par trois 
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ou quatre protubérances, muni de deux 
écorces , dont l’extérieure eft roulTe, caf- 
fante, & de l’épailïeur d’une coque d’oeuf, 
& l’intérieure eft verte & plus mince. 
L’intervalle qui fe trouve entre ces écor¬ 
ces , ou le diploé , ell occupé par une pul¬ 
pe molle , noirâtre , acide , vineufe , un 
peu âcre j quantité de fibres capillaires 
parcourent ce fruit dans toute fa longueur, 
depuis fon pédicule jufqu’â fa pointe. 
L’écorce intérieure renferme des femences 
très-dures , quadrangulaires , applaties , 
approchant des Lupins, d’un brun luifant 
ôc taché. 

Le Tamarinier naît en Egypte , en Ara¬ 
bie , dans les deux Indes, l’Ethiopie, 8c 
cette partie de l’Afrique que l’on appelle 
le Sénégal. On nous en apporte les fruits 
concalfés , ou plutôt la pulpe mêlée avec 
les noyaux , qui fe vend fous le nom de 
D amarins. 

Le Tamarinier produit quelquefois 
dans les Etés fort chauds une certaine 
fublfance vifqueufe, acide & roulTeatre-, 
laquelle imite enfuite la Crème de Tar¬ 
tre , foit par fa dureté , foit par fa blan¬ 
cheur. 

On voit clairement par le goût fort 
acide des Tamarins, qu’ils contiennent 
une grande quantité d’acide : c’eft auflî 
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ce que l’AnalyTe Chymique confirme *, à 
peine tire t-on de ces fruirs quelqu’al- 
kali. Mais oiicre l’acide ils donnent beau¬ 
coup d’huile. De ib'/j. de Tamarins dif- 
foucs j^ans ibviij. d’eau commune, il s’eft 
attaché deux mois après.plus de jvj. de fel 
efiTentiel aux parois du petit tonneau qui 
les contenoit, & une quantité beaucoup 
plus grande dans l’intervalle d’un plus 
grand nombre de mois. Ce fel ne dif¬ 
fère pas de la Crème de Tartre ; car il eft 
acide,& ne fe difldut que dans l’eau bouil¬ 
lante. Après avoir lailTé en digeftion des 
Tamarins pendant quelques jours, on en 
retire un efprit qui n’eft pas différent du 
Vinaigre diliillé * par où l’on voit claire¬ 
ment que les Tamarins abondent en acide 
6 c en foufre : mais l’acide y eft en plus 
grande quantité j & au contraire dans la 
pulpe de CafTe le foufre eft plus abondant 
que l’acide. 

Les Turcs 6c les Arabes étant fur le 
point de faire un long voyage pendatît 
l’Eté , achètent , dit BclLon , des Ta¬ 
marins , non pour s’en fervir comme d’uft 
, médicament, mais pour fe défaltérer. C’eft 
pour la même fin, qu’ils font confire dans 
ie Sucre ou dans le Miel des gouffes de 
Tamarins, foit petites ou vertes, foie plus 
grandes , ôc lorfqu’elles font déjà mûres, 
H iij 
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pour les emporter avec eux , lorfqu’ils 
voyagent dans les defercs de l’Arabie. 

Les Arabes alTurenc tous d’un confen- 
tement unanime , que les Tamarins onc 
la vertu purgative , quoique quelques- 
uns veuillent la leur refufer ; ce font peut- 
etre ceux qui n’en ont pas donné une dofe 
fufEfinte. Il faut avouer que c’eft un pur¬ 
gatif doux & léger. Mais ce qui convient 
à peu de purgatifs, c’ell: que les Tama¬ 
rins non-feulement purgent, mais font 
encore légèrement allringens. 

Ou-re leur vertu purgative , ils tem¬ 
pèrent encore l’acrimonie des humeurs i 
ils calment le bouillonnement de la bile ÔC 
du fang i ils guériflent les fièvres aigues , 
ardentes , peftilentielles & la jaunifle j ils 
appai fent la foif, Sc l’ardeur de l’eftomac , 
du foie & des vifcères ; ôc ils arrêtent le 
vomilfement. L’ufage les a aufîi rendus 
recommandables dans les hémorrhoides , 
les inflamniations , l’hydropifîe qui vient 
d’inflammation, les diarrhées bilieufes , 
les maladies des reins,la gonorrhée / 
ce qui eft prouvé par l’Obfervation de 
Fallope , qui s’en fervoit heureufemenc 
dans cette maladie. 

Non feulement les Tamarins font pur¬ 
gatifs par eux mêmes \ ils corrigent encore 
les vices des autres purgatifi qui font 
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trop âcres ôc trop violens , comme la 
Scammonee , les différentes efpeces de 
Titliymale , ôc le Laureolej car leurs 
parties falines , âcres & huileufes font 
foulées par le fel acide des Tamarins > 
qui les fixe & les rend moins aébives. 
Mais ils augmentent au contraire la V;ertu 
purgative de ceux qui font doux & qui 
agiifent lentement , comme la CalTe & la 
Manne , & ils en diminuent la fermen¬ 
tation -, puifque les acides fermentent 
moins promptement. Les Tamarins n em¬ 
pêchent pas la vertu emetique des pré¬ 
parations d’Antimoine j comme quel¬ 
ques-uns le penfent : au contraire ils 
l’augmentent : car les acides tirees des 
végétaux augmentent la vertu emetique , 
& au contraire les acides minéraux en 
diminuent la v^tu, ou la detruifent en¬ 
tièrement. 

Il y a quelques maladies dans lefquelles 
on recommande les Tamarins comme fpe- 
cifiques : telles font les fievres ardentes 
& putrides, le feorbut, le diabetef, les 
maladies des enfans qui viennent des 
vers, & la jauniire. Dans cette maladie 
les Indiens donnent un médicament fim- 
pie J compofé de Tamarins, de CaOTe & 
de Sucre. On les preferit utilement dans 
les maladies feorbutiques > foit pour pur- 
H iv 
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ger , foit pour arrêter la trop grande dif- 
folution des humeurs, & pour en adou¬ 
cir l’acrimonie : mais ils font nuifibles , 
comme tous les autres acides , à ceux qui 
toulTent, qui ont l’eftomac froid, les in- 
teftins exulcerés, & qui lont fujets à la 
dysenterie. 

On donne la pulpe de Tamarins après 
en avoir ote les pépins , les membranes 
& les filamens ; ôc après l’avoir palfée 
par un tamis , fous la forme de bol, avec 
du fucre ou du pain à chanter, ou délayée 
dans une liqueur convenable, depuis jij. 
jufqu’à Ôc en infufion ou en déoodion 
jufqu’à giij. 

1 ^. Tamarins, & moelle de Cade mon- 
ana 

Rhubarbe en poudre, gr. xxx. 
M. F. un bol pLir^l®^, 

Pulpe de Tamarins mondés , 
Scammonée en poudre, gr. xij. 
M. F. un bol. 

lÿ. Tamarins gras, * gij. , 

F. bouillir légèrement dans ibij. de 
petit lait. Délayez dans la colature 
§ij. deSyrop Wolat. 

F. une boilTon à donner par verrées 
pour appaifer la foif dans les fièvres 
ardentes , 5 c le bouillonnement du 
fang ou de la bile. 
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, Tamarins gras, §j. 

F. bouillir légèrement dans ^vj. d’eau 
commune. 

Macérez dans cette décoction feuil¬ 
les de Séné, 51/. 

Rhubarbe en petits morceaux , 5J. 

F. fondre Manne de Calabre, 
PalTez, faites prendre le matin à jeun 
pour purger. 

Tamarins, 

Moelle de Gaffe avec les noyaux , 

iiii- 

F. bouillir légèrement dans ibj. de 
petit lait. Paffez, & partagez en deux 
prifes. 

La pulpe de Tamarins efl employée 
dans le Catholicon , le Lénitif, le Dia-^ 
prun ^ XEUÜuaïrt ât Pfyllium , & la Con^ 
feBion Hamech. Les Egyptiens , félon 
P, Alpin ^ fe fervent des feuilles de Ta¬ 
marins , pour faire mourir les vers des en- 
fans : & les Médecins Indiens, félon le 
témoignage de GarT^as & àlAcofla , ap¬ 
pliquent fur les parties du corps qui font 
attaquées , d’éryîypèle, les feuilles de Ta¬ 
marins pilées. 
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Article X* 

De la VanllLe, 

A Vanille Vanixla , Vanigxia , & 



JU Aracu^ aromaticlts , Off. eft une 
petite goulFe pref^ue ronde , un peu ap- 
platie, longue d’environ fix pouces &: 
krge de quatre lignes, ridée , roufleacre, 
mollaffe , huileufe y gralTe , cependant 
cailanxe comme coria e à l’extérieur, 
la pulpe qui efi: en deaans, eft roulTeacre j, 
remplie d’une infinité* de petits grains, 
noirs, luifans ; elle eft un peu âcre ygralfe 
aromatique , ayant l’odeur agréable du 
Baume du Pérou. On nous l’apporte (jlu 
Pérou & du Méxique. 

(On diflingue trois efpèces de Vanille» 
La première dont la goufTe eft» plus grofle 
& plus courte , eft appellée par les Efpa- 
gnols PoMPONA ou BovArla fécondé,, 
dont la goulfe eft plus mince & plus 
longue, elle eft la légitime r la troifièrae y 
dont la goulfe eft la plus petite en tout 
fens > & qui s’appelle Simarona , ou bâ¬ 
tarde. On ne fait poini encore fi ce font 
des efpèces différentes^ ou feulement des 
variétés qui viennent du terroir, & du 
teins auquel on les recueille > ou de quel¬ 
que accident particulier. 
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La première a uae odeur plus forte , 
mais moins agréable. Elle excite des 
maux de tête aux hommes, Ôc des vapeurs 
& des fulfocatioiis aux femmes : elle con¬ 
tient une liqueur Buide , & des gaines 
groBes prefque comme la Moutarde. La 
troifième eft moins odorante •, elle contient 
auBi moins de liqueur &c de graines. 

La fécondé qui eft la légitime , eft la 
feule donc on faite ufage ). On doit choi- 
fir celle qui eft récente , odorante , un peu 
molle , d’un rouge foncé , qui ne foie pas 
trop fèche ou aride , ni couverte d’huile. 

On ne doit pas rejetter la Vanille qui 
fe trouve couverte d’une Beur faline^, ou 
de pointes falines très-Bnes, entièrement 
femblables aux fleurs de Benjoin : cette 
fleur n’eft autre chofe qu’un fel eflentiel 
donc ce fruit eft rempli, qui fort au dehors 
quand on l’apporte dans un tems trop 
chaud. 

La plante qui porte .ces fruits , s’ap¬ 
pelle Volubilis siliquosa Mexicana , 
foliis Plantaginis, Rail Hijl. 1530. Ara- 

CUS AROMATiCUS,TLILXOCHITL,{eU FlOS 
NIGER, Mexicanis dilftus , Hirnand. 3S, 
Cette herbe eft une force de Liferon , 
comme le dit Hernande:^ , qui grimpe 
le lo'^g des arbres, & qui les embraile. 
Ses feuilles ouc onze pouces de longueur 
H vi 
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ou de largeur, de la figure des feuilles 
de Plantain, mais plus grolTes , plus lon¬ 
gues , Sc d’un verd plus foncé : elles naif- 
fem de chaque côté de la ligne alterna- 
tiv^nent. Les fleurs font noirâtres : les 
gonfles font longues, étroites, prefque 
cylindriques, noirâtres, odorantes. 

La Vanille qui naît dans l’Ifle de Saint- 
Domingue, que le R. P. Plumier, Bota- 
nifte du Roi , décrit exaéfement dans fa 
Botanique manufcrite d’Amérique , n’efl: 
pas differente de celle dont nous venons 
de parler , &c dont Hernande^ fait la def- 
cription. 

Ce Pere l’appelle VanillA , flore viridi 
& albo, fruÂu nigrefcente, Plum, nov. 
PL Amer. 25. Les racines de cette plante 
font prefque de la grofleur du petit doigt, 
longues d’environ deux pieds, plongées 
dans la terre au loin & au large , d’un 
roux pâle , tendres & fucculentes , qui 
jettent le plus fonvent une feule tige me¬ 
nue j.qui comme la Clématite, monte fort- 
haut fur les grands arbres, & s’étend mê¬ 
me au defliis. Cette tige efl: de la grofleur 
du doigt : elle efl cylindrique , verte , & 
remplie intérieurement d’un petit nerf, 
& d’une humeur vifqueufe; elle efl: noueu- 
fe, & fes nœuds font écartés d’environ 
trois pouces, ôc donnent naiflance chacun 
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\ une feuille. Ces feuilles font difpofées 
alternativement, & pointues en forme 
de lance -, longues de neuf ou dix pouces , 
de trois pouces dans leur plus grande 
largeur *, lilfes, d’un verd gai , un peu 
épailfes, creufées en gouttière dans leur 
milieu , garnies de nervures courbées eu 
arc dans toute la longueur de leur face 
interne : enfin ces feuilles font molles 
comme celles de la Scille, & un peu 
âcres. 

Lorfque cette plante eft déjà fort avan¬ 
cée des ailfelles des feuilles fupérieures, 
il fort de longs rameaux garnis de feuilles 
alternes *, lefquels rameaux donnent naif- 
fance à d’autres , garnis vers leurs nœuds 
de mêmes feuilles , mais beaucoup plus 
petites : de chaque ailfelle des feuilles qui 
font vers l’extrémité, il fort un petit ra¬ 
meau , un peu plus long d’un demi- pied, 
différemment génouillé -, èc à chaque ge- 
nouillure fe trouve une très-belle fleur , 
polypétale, irrégulière, compofée de fix 
feuilles , dont cinq font femblables &C 
difpofées prefqu’en rofe- Ces feuilles de 
la fleur font oblongues, étroites , tor¬ 
tillées &: ondées, très-blanches en dedans, 
verdâtres en dehors : la fixième feuille 
ou le Necîarium qui eft auflî très-blan- 
che, occupe le centre j elle eft roulee , ôc 
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en maniéré daiguierej ôc portée fur un 
embryon long, charnu & un peu tors » 
femblabie à, une trompe -, laquelle eft 
creufée alTez profondément par une fof- 
fette , couverte de deux fommets. Les 
autres feuilles de la fleur font aufli po- 
fées fur le même embryon , qui eft long , 
verd, cylindrique, charnu ; lequel fe chan¬ 
ge enflure en un fruit ou efpèce de pe¬ 
tite corne mol e , charnue, prefque de la 
grofleur du petit doigt , d’un peu plus 
d un demi- pied de louj^ueur-, noirâtre lorf- 
qu d cft mur, & enfin rempli d’une in-^ 

- finité de très-petites graines noires. Les 
fleurs Sc les fruits de cette plante font 
fans odeur. On la trouve dans plufieurs 
endroits de l Ifle de Saint-Domingue : 
elle fleurit au mois de May. On affure que 
cette Vanille de Saint-Domingue ne dif¬ 
fère de celle du Méxique , dont Hirnan^ 
dti a fait la defcription , que par la cou¬ 
leur des fleurs, 6c par Todeur des gonfles ; 
car la fleur de celle la eft blanche 6c un 
peu verte, & la goufle eft fins üdeur i 
mais la fleur de celles du Méxique efk 
noire , & la gonfle d’une odeur agréable. 

( On recueille la Vanille depuis la fin 
du mois de Septembre, jufqu’â la fin de 
Décembre ; on la laifle (echer pendant 
quinze ou vingt jours, afin que l’humeus- 
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fuperflue, ou plutoc nuifible , ( puifqu’ell^ 
..cauferoit la pourriture de ù gouile , ) 
puiflê s’évaporer. 

La Vanille contient une certaine hu¬ 
meur buileufe , réfineufe , fubtÜe ôc odo*- 
rante, que l’on extrait facil|pient par le 
moyen de rEfprit de vin. Après avoir tiré 
la teinture , la goulfe refte fans odeur & 
fans fuc. Dans l’Analyfe Chymique elle 
donne beaucoup d’huile elfentielle aro¬ 
matique , une alfcz grande portion de li- 
queut acide ^ & peu de liqueur urineufe 
èc de fel tixe. 

La Vanille fortifie & échauffe l’eflomac; 
elle aide la digeftion , elle difiipe les vents^ 
elle cuit les humeurs crues : elle efi utile 
pour les maladies froides du cerveau , & 
pour Its catarrhes ; elle affermit la me- 
m.oire : elle provoque les urines les 
rè-des -, elle facilite l’accouchement , elle 
chaffe l arrière-faix & le férus qui efi: 
mort. On en fait rarement ufage en Mé¬ 
decine : on l’emploie très-fouvent dans 
une compofition que l’on appelle Cha~ 
colat , à laquelle elle donne de l’agré- 
menr. 

Les Anglois regardent la Vanille com¬ 
me un fpécifique pour chafier les afiec- 
lions mclancholiques. On la donne en 
fubftance depuis xij. gr. jufqu a gfi. ÔC 
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en infufioti ou en décodion dans du lait » 
du petit lait, du vin, de l’eau ou quelque 
autre liqueur convenable, jufqu’à 5!). Ce¬ 
pendant elle allume le fang, quand on en 
prend une trop grande dofe, ôc qu’on en 
fait un ufage immodéré* 


Article XI. 

Du Cardamome, & de fes efpeces. 

I L n’y a peut-être rien en Pharmacie 
fur quoi on difpute plus que fur la 
connoilTânce du Cardamome. Les Grecs 
& les Arabes anciens àc nouveaux pa- 
roiflent avoir des fentiraens différens fur 
ée fujer. Les Grecs n’ont établi qu’une 
forte de Cardamome. Pline en fait qua< 
tre genres. Diofcorides ne le -décrit pas , 
mais il marque feulement les lieux dans 
lefquels croît le meilleur , & il enfeigne 
quel il eft. Parmi les Arabes, Avicenne 
diftingue deux fortes de Cardamome *, 
l’un , qu’il appelle Caculaow Cacide \ l’au¬ 
tre , qu il nomme Cordumeni. Il attribue 
à celui ci les mêmes vertus que Diof¬ 
corides attribue au Cardamome.. Il diftin¬ 
gue deux fortes de Cacula , le grand & 
le petit. Il parle encore de XHelbua pu; 
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Hilbua , & du Chaïrbiia \ mots que (!|uel- 
ques uns croient fignifier aufli le Carda¬ 
mome , ou du moins le Méieguetce. béra^ 
pion appelle CacuU le Cardamome , dont 
il diftingue deux efpèces : le grand , qui 
s’appelle Hil ou Heil -, l’autre, favoir le 
petit , qui fe nomriie Hilbanc ou Hilbavcy 
ou Hilbua. Tous les nouveaux Grecs ap¬ 
pellent ce que les Arabes ap¬ 

pellent Cacula , & Nicolas Myrepfc après 
iSs Arabes a fait mention prelque par¬ 
tout du grand & du petit Cardamome. 

La queftion eft donc réduite à favoir 
Ç\ notre Cardamome & celui des nou¬ 
veaux Grecs ett le meme que celui des 
anciens. 

Quoique Diofcorîdes propofe quelques 
marques pour reconnoîrre le Cardamo¬ 
me , nous Croyons devoir d’abord rap¬ 
porter ce qu’en difent Galien &C Paul 
Egineite. Si nous examinons donc ce que 
G alun en a écrit , 1 . 1. des Amidotes , fur 
Ja compofition de Zenon , en ces termes ; 

îSv , 7«S ÉVrcp/aixiS > 

c’eft à-dire qu’il faut prendre la partie 
intérieure du Cardamome dépouillée de 
fes follicules, &: ce qu’il ajoute fur Us 
vers de Damocrates , que le Cardamome 
eft une graine qui eft renfermée dans une 
füllicu|e : fi nous ajoutons enfuite que fa 
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coukur efl- blanchârre , félon Eginette, 
& qu’il faut choifir, félon Diofcondes\ 
celui qui eft plein, difficile à rompre, 
( lorfqu’il etl encore dans la follicule } 
qui frappe la tête par fon odeur , & qui 
eft acre & amer : fi nous confidérons , 
dis-je, tous ces caradères, nous les trou¬ 
verons dans notre petit Cardamome , 
quoique quelques-uns foutiennent que 
nous n’avons pas le vrai Cardamome. 

Mais ce qui eft encore plus , c’eft qçte 
Diofcorides àc Sèrapion ont décrit les 
fruits antiers, ou les follicules pleines de 
graines, comme on les apportoit autrefois, 
& comme on les apporte encore. Ils ne 
fe fervoient que des graines, & rejettoient 
les follicules j piiifque les Grecs, comme 
on peut le voir dans Galien , 1. 7. de la 
compojiiion des Remedes félon les lieux \ 
& dans la Confection de Pampkyle%,à^^ 
inandoient le Cardamome dont on a en¬ 
lève la peau , Kxpldpa/iov llartpiafsnat , 
& quelquefois la partie intérieure , 
ttTipUy^y • & le Cardamome nettoyé , 
y,tx.etêxpfiiyo¥. De pi US, le mê¬ 
me Galien fur la Thériaque dcAndro- 
maque , 1 . i. des Antidotes^ &c\. de la 
Thériaque d Pifon , demande le Carda¬ 
mome Indien, ou celui qui eft né dans 
les Indes, d’où on nous l’apporte encore 
aujourd’hui. 
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Matthioi parle de trois fortes de Car¬ 
damome , que l’oh trouve encore à préfent 
dars les Boutiques*, favoir, le grand , le 
moyen , & le petit. 

Le grand Cardamome de Matthiol , 
appelle Fructus Longouze , Steph. de 
Hacourt , Hiftor. InfuU Madagafcar , eft 
un fruit delTèché , oblong , prefque de la 
aroffeur & de la figure d’une Figue, ayant 
à fon fommet un ombilic large & cir¬ 
culaire » partagé en trois loges a fon mi¬ 
lieu ; lefquelles fous une enveloppe min¬ 
ce , membraneufe > tenace , pliante , fî- 
breufe, cannelée dans fa longueur, de 
couleur brune ou rougeâtre , renferment 
beaucoup de graines ir.egales s luifantes, 
rougeâtres, entrelaffées de plufleurs mem¬ 
branes qui les couvrent. Quelques-uns 
ont donné à ces graines le nom de Mé- 
leguettes , parce qu elles renfemblent a 
du Millet des Indes, que les Italiens, d^ic 
MatthioL , appellent Mdega. Leur goiit 
efl: vif, aromatique, approchant du Cam¬ 
phre, de’la Lavande Sc du Thym; leur 
odeur eft agréable Sc douce : c eft ce qui 
fait que quelques-uns les appellent Grai¬ 
nes de Paradis. 

Uatthiol croit que le Méleguette des 
IBoiiîiques la graine de ce Cardamom© 
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que l’on tire des follicLiles , & que l’on 
nous apporte en grande quantité. Mais 
Co'dus q 9 c d’un fentiinent bien'dilFérenr ; 
car il dit que c’elt fe tromper , que de dire 
que le Méleguette eft le grand Carda¬ 
mome. Car fo I goût eft vit comme ce¬ 
lui du Poivre , au lieu que celui du Car¬ 
damome eft doux, très-agréable , & noa 
brûlant. En eftet on apperçoit une gran¬ 
de diftérence au goût de l’un & de Pau- 
tre^. Car le Méleguette eft très-vif & très- 
brûlant, & les graines de Cardamome 
font moins acres, plus aromatiques 6 c 
approchent de la Lavande & du Cam¬ 
phre. Cependant comme les fruits ou les 
véftcules du Méleguette , de l’aveu mê¬ 
me de Cordus , ont beaucoup derelfem- 
blance avec le grand Cardamome, qu’ils 
font le plus fouvent de la grolTeur d’un 
œuf, & remplis de graines comme le 
Cardamome, nous croyons qu’il faut le 
mettre dans le même genre , & le diftin- 
guer en l’appellant Cardamomuaî ma- • 
JUS, femine piperato. 

Le Meleguettc , ou le Manîguette , 
Meleguetta & Manigu£tta,0^. Cra¬ 
ma Paradysi, Quorumd. Mellegetta 
feu Cardamoivium piperatum , 
eft une graine luifante , anguleufe, plus 
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petite que le Poivre, roufle ou bru. e à 
fa fuperficie, blanche en dedans, âcre, 
brûlante comme le Poivre & le Gingem¬ 
bre , donc elle a aufii l’odeur. On nous 
en apporte en grande quantité , & on s’en 
ferc à la place de Poivre pour alTaifon- 
ner les nourritures ; quelques uns mê¬ 
me fubftituent cette graine au Carda¬ 
mome dans les compo(i:.o is phaimaceu- 
tiques. Elle naît dans l’Afrique , i’Ifle 
de Madagafcar , dans les Indes orien¬ 
tales , d’où les Hollandois nous l’appor¬ 
tent. 

Nous ne favons pas encore quelle efl: 
la plante qui produit le grand Carda¬ 
mome. Ses ffcuvlles font décrites dans le 
Prodrome de C. Baiihïn , de cette maniè¬ 
re : Elles font épailfes, longues de trois 
pouces , larges de trois : dans toute leur 
longueur il s’élève une côte , de laquelle 
forcent tranfverfalement plufieurs hbres 
comme dans les feuilles du Girofîlier , 
avec lefquelles elles ont beaucoup de 
relfemblance : la queue de la feuille a un 
goût aronptique, c]ui répond à celui des 
grains. Le fruit du grand Cardamome 
lorfqu’il eft récent, félon le rapport ^Ef- 
tlenne de Flacourt , a u e écc'rce d’une 
couleur rouge , vive & brûlante *, la chair 
en dedans eft blanche \ fou goût eft acide, 
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non défagréablei la graine tire furie rou¬ 
ge , ou elle eft noirâtre. 

Le Cardamome moym , Cardamomum 
MEDIUM , Matth. Cardamomum ma- 
Jüs , Boni, eft un fruit ou une follicule 
oblongue , de la longueur d’un pouce , ou 
d’un pouce U demi, grêle , triangulaire , 
cannelée,dont la pointe eft moufte au fom- 
inet, de couleur de cendres, difficile à 
rompre , partagée en trois cellules, dans 
lefquelles font renfermées beaucoup de 
graines , enveloppées de membranes très- 
fines & blanches. Ces graines font oblon- 
gues , applaties , anguleufes , partagées 
d’un côté par un petit canal, ayant plu- 
fieurs lignes qui les coupent tranfverfa- 
lement : la couleur de ces graines eft d’un 
blanc roufteatre *, la fubftance en eft blan¬ 
che, âcre & aromatique. On nous ap¬ 
porte rarement cette efpèce de Carda¬ 
mome. 

La plante qui porte ce fruit, eft fem- 
blable à celle qui porte le petit Carda-, 
morne , que nous décrirons tout-à-1 heure. 
Elle en.diftére feulement en ce.qu’elle eft 
plus élevée, que les feuilles en font plus 
grandes , &: qu'elle porte fes fleurs entaf- 
fées au fommet. L’autre au contraire a 
des rejettons feuls, fleuris, écailleux, & 
qui fortent de la racine. Les fleurs font 
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blanches, & elles ont un bord purpurin. 

Le petit. Cardamome , Cardamomum: 
MINUS , Matth. Cardamomum, veterum 
Grœc. Cardamomum fimpliciter in Offi- 
cinis diélum, C. B. P. 414. ell un fruic 
defleché, ou une goulTe membraneufe, 
courte,longue d’environ cinq lignes, trian¬ 
gulaire , plus pointue vers fon pédicule , 
moulfe à l’extrémité , d'un roux clair, 
cannelée ,.dont l’écorce eft beaucoup plus 
mince que celle du moyen Cardamome ; 
s’ouvrent par fes trois angles dans fa ma¬ 
turité , partagée le plus fouvent en trois 
loges par le moyen de petites membranes, 
qui fe déchirent facilement : chaque loge 
contient deux rangs de graines anguleu- 
fes , ridées, d’un jaune roulTeatre > blan¬ 
ches en dedans, âcres , amères , aroma¬ 
tiques & comme camphrées. O.i trouve 
quelquefois plufieurs goulTes dont les pé¬ 
dicules font petits, foie qu’ils foient pro¬ 
pres , foit qu’ils foient communs , difpo- 
fées & attachées comme lesRaifins : d’oii 
il eft clair que ces fruits naiftent fur la 
plante à la manière des Raifms. On les 
apporte des Indes orientales. 

Il y a quelques efpèces de Cardamome, 
qui relîemblent à celui dont nous venons 
de parler , tous plus petites , que l’on nous 
apporte mêlées avec lui, comme venant de 
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îa même plante , &c étant peut-être avor¬ 
tées, ou venant d’autres plantes fembla- 
bles -, mais elles ne diffèrent que par la 
groffeur, de même que le plus petit Car¬ 
damome qui s’appelle Cardamomum 
MINIMUM , C. B. P. 

La plante fur laquelle naît le petit Car¬ 
damome , eft décrite par Jacques Bon- 
tius , mais fort brièvement : elle eft décri¬ 
te avec beaucoup plus de foin dans le li¬ 
vre qui a pour titre Hortus Malabaricus , 
vol. II. Le favant Faut Herman la met 
dans le même genre que le Curcuma , 
le Bangala , le Galanga , la Zédoaire, & 
le Gingembre i ainfi on pourroit la rap¬ 
porter au genre de Bafilier appellé Can- 
NAcoRus, /. R. H. Elle fe nomme Elet- 
TARi, H. Malab. II. 9. 

Sa racine eft oblongue , grofle d’un 
pouce ou d’un pouce & demi, genouillée , 
torrueufe , blanchâtre \ elle pouffe une 
infinité de petites racines fibreufes, par 
lefqaelles elle rampe & s’étend de touc_ 
côté. Les ti,;es qui fortent de la racine, 
font cylindriques, liffes, vertes , dont le 
diamètre eft d’un pouce : elles font fîm- 
ples, fembiables à celles du Rofeau , 
dont elles imitent le tîtfa : elles s’élèvent 
à la hauteur d’environ douze pieds , rem¬ 
plies d’une moelle blanchâtre , infîpide , 

& 
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& de filamens ligneux; elles font envelop¬ 
pées par des efpèces de gaines, & par la 
bafe des feuilles qui nailTent des nœuds 
du collet des racines. Les feuilles font am' 
pies,longues d’environ quatre empans,lar¬ 
ges de quatre pouces, vertes, cannelées par 
des nervures fines & parallèles, partagées 
par une cote faillante, & d’un verd clair 
en-delTous , & plus foncé en-delfus ; d’une 
odeur & d’un goiie fort , un peu âcre & 
aromatique. Outre la tige qui refit mble 
à celle du Rofeau, il fort des nœuds des 
racines cachées fous la terre plufieurs 
bourgeons pointus , verdâtres, qui croif- 
fent à la hauteur d’un empan & demi: 
ils font genouillés , recouverts dans leurs 
articulations de membranes ou d’efpèces 
de feuilles, lefquelles étant fèches font 
d’un blanc roufieatre. De l’endroit où ces 
feuilles prennent leur origine, s’élèvent 
latéralement des pédicules fimples, qui 
renferment les embryons des fleurs <Sc 
des fruits, fous des légumens en for¬ 
me de feuilles & de capfules, dont ces 
pédicules font immédiatement revécus. 

Les fleurs font en grand nombre fur 
chaque rameau ou chaque rejetton qui 
fort de la racine : il en paroît d’abord le 
plus fouvent trois ou quatre enveloppées 
fous ces efpèces de petites feuilles al- 
Tom, UL I 
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longées, & en forme de capfules. Lorf- 
que ces enveloppes s’ouvrent, on voit 
une fleur à quatre pétales, dont trois 
ont la même longueur , & font oblongs ,• 
étroits , membraneux, &: d’un verd blan¬ 
châtre : le quatrième pétale eft pofé vis- 
à-vis les autres, & porte un ftyle grêle 
Ôc une languette ; il eft un peu plus 1 rge, 
& moins long que les autres, placé in¬ 
térieurement, & de couleur verte. Cette 
languette eft oblongue , étroite , un peu 
épaifte, marquée d’un filon à la face 
intérieure , qui eft oppofée au petit pétale 
qui eft au milieu, & fur lequel elle eft 
placée ; partagée en deux à fon fommet, 
d’un rouge clair, & recevant dans fon 
filon un ftylet grêle, blanchâtre, qui fe 
termine en une petite tête mince & plate. 
Lorfque cette fleur n’eft plus dans fa 
vigueur, les pétales fe plient & reftent 
toujours attachés fur la pointe des fruits. 
Le calyce en grolflfant devient un fruit 
qui dans fa maturité eft rond, & encore 
accompagné des feuilles des fleurs qui 
font repliées. Les fruits font attachés à 
ces rejettons qui forcent de la racine , 
lefquels ne reflemblent pas mal à des 
grappes de Raif ns par leur forrn® , étant 
ronds, &: par leur goût qui eft agréable, 
un peu acide : ils font recouverts d’une 
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écorce verte, un peu épaifTe , charnue éc 
aqueufe, parfemés de cannelures fort fines 
dans toute leur longueur. Ils font parta¬ 
gés en trois loges par des cloifons , de 
forte que chaque loge eft coupée dans 
fon milieu par un feuillet membraneux ; 
&: ainfi font formées les loges des grai¬ 
nes. Ces graines font triangulaires, aro¬ 
matiques , roulFes, placées fur fix lignes 
dans les côtés applatis du fruit, attachées 
par leur pointe à ce feuillet membra¬ 
neux , par le moyen duquel elles tiennent 
à une colonne triangulaire qui occupe 
le centre du fruit. 

Lorfque ces fruits font mûrs, on les 
cueille dans le tems convenable, & on 
les fait fècher à l’air ; lecorce qui eft 
d’abord épailTe & verte i s’amincit & de¬ 
vient d’un roux blanchâtre. Voilà le vrai 
Cardamome. 

On diftingue trois efpèces de cette 
plante dans VHortus Malabaricus ^ qui 
ne diffèrent que par la figure du fruit. 
La première, dont les fruits font-entiè¬ 
rement ronds ôc blanchâtres, pafie chez 
plufieurs pour l’Amome en grappes des 
Boutiques. Cependant on a quelques rai- 
fons d’en douter, comme nous le dirons 
dans Varticle de l'Aniome. On préfère 
cette efpèce aux deux autres, à caufe de 
Iip 
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^on excellence. La fécondé efpèce eft plus 
longue la troifième eft entièrement poin¬ 
tue. La première naît dans les pays de 
montagnes an-deftus de Cochim & de 
Calicut, à trente milles environ de la 
mer : les deux dernières fe trouvent aux 
environs de Cananor, & dans d’autres 
endroits des Indes. Elles aiment le p n- 
chant des montagnes , les vallées, les 
lieux pleins de fange, & où il y a de Nom¬ 
bre ; ôc elles ne peuvent fupporter le 
foleil. 

Nous avons vu des efpèces de Car¬ 
damome apportées de la Chine , que les 
habitans de ce pays appellent Tfaokeou, 
qui font beaucoup plus grandes & plus 
rondes que le petit Cardamome. C’eft 
peut être la première efpèce de VHortus 
Malabaricus \ ou du moins on en peut 
conclure qu’il y a plufteurs efpèces de 
petit Cardamome même différentes de 
i’Amome. 

Les Malayes font un très-grand ufage. 
du Cardamome pour affaifonner leurs 
mets , & furtout la chair & le poiftbn rôti. 

Les différentes efpèces de Cardamome 
contiennent une huile effentielle aroma¬ 
tique , qu’elles donnent en grande quan¬ 
tité dans la diftillation, après les avoir 
macéré dans l’eau- 
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Le petit Cardamome eft plus ufitc dans 
les Boutiques : on fe fert principalement 
des graines, ayant oté l’écorce ou l’en¬ 
veloppe. Il r?-ut choilrr celui qui eft ré¬ 
cent , pâle en dehors , fermé , plein d’une 
graine rouflè , odorante , âcre, a«omati- 
que , & non cariée 

Il aide la digeftion , il fortifie l’efto- 
mac & le cerveau i il excite les urines , ôc 
provoque les mois : quelques-uns le re¬ 
commandent pour prévenir le vertige ôc 
rapopléxie. 

La dofe en fubftance eft depuis 9 lL 
jufqu’â 9j. & en infulion jufqu’à 

On l’emploie dans la Thériaque ^ le 
Mithridat , la Bénédicte laxative , VElec- 
tuaire de Satyricn , les Tablettes de Ma g-- 
nanimiié J & le Vinaigre Thériacal. 


Article XII. 

De CAmome. 

L ’Amome,AX£OMUMRACEMOSÜM,Oj^ , 
À'fAMfioi » Diofc. ôc Gai. Bjt/süoev 
ftov , Androm. B^rpuir ^ Daniocr» 

Amomum , Blin* Hamemis aut Hama- 
MA , Arah. eft un fruit fec en grappes , 
membraneux, capfulaire , plein de grai.- 
nés, qui a été connu des anciens Grecs , 
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comme il eft facile de le prouver par k 
comparaifon que l’on en peut faire avec 
la defcription de Diojcorides. On en avoir 
perdu la connoiflance par l’injure des 
tems , jufqu’à ce que ce fruit caché pen¬ 
dant qiielques fiècles fût remis de nou¬ 
veau au jour par le moyen d’un cer¬ 
tain Czchinni MartïncUi Apoticaire de 
Verone. C’eft ce qui eft ajffirmé par 
colas Maronea ou Marogna. 

Il dl lurprenant de voir combien les 
fentimens, meme des plus habiles Bcta- 
niftes , qui fe font donné beaucoup de 
peine pour la recherche de ce fruit, font 
partagés fur ce fujet. Car Cordas prend 
pouf l’Arnome ce que l’on appelle com¬ 
munément Rofe de Jéricho , RosaHye- 
RiCHUNTiNA vulgo dicla , C.B. P. Qua^ 
tramme prend pour l’Amome le Sumachap- 
pellé Rhus myrthifolia Belgica, Ci B, 
Angui’lara le Poivre en grappe. Piper 
racemosum caudatum ex Guinea, C. B., 
CLuJius l’Amome bâtard , Amomum spu- 
RiUM foliofum , C. B, Cardias une efpèce 
de Bec de Grue. D’autres prennent pour 
l’Amome des anciens leBotrys ordinaire , 
BbrRYS Ambrosioiües vulgaris, C. B, 
d’autres le Sifon appelle Amome dans 
nos Boutiques, Sison quod Amomüm 
Officiais noftris,C..S. P. d’autres le Po-i- 
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vre long, noir , Piper oblongum ni- 
GRUM , C. B . P, d’autres les Cubèbes , 
CuBEBÆ vuLGARES , C. B. d’aiures le 
Clou de Girofle, Caryophillus aro- 
KATicus frudVu rocundo , C. B. Nicolas 
Maronea réfute avec raifon tous ces fen- 
timens dans fou favant Commentaire 
fur l’Amome , dans lequel il démontre 
fülidement que l’Amome qu’il a décrit, 
efl: le véritable & le légitime. 

Ce fruit efl: une petite gra ppe compofée au 
plus de dix ou douze grains ou follicules , 
membraneux , fibreux, faciles à rompre 
ferrés les uns près des autres, fans pédicu¬ 
les, qui naiflent du même farment ; lequel 
efl ligneux, fibreux, cylindrique,de la lon¬ 
gueur d’un pouce; odorant, âcre, garni 
de feuilles entaiTées, foit petites & dif- 
pofées en écailles à la partie où ce far¬ 
ment ne porte point de follicules, foit de 
fix feuilles plus longues qui environnent 
chaque follicule, comme fi elles en étoienc 
le calyce. Trois de ces longues feuilles 
font de la longueur d’un demi-pouce, dC 
les trois autres font un peu plus courtes : 
elles font toutes minces, fibreufes, âcres , 
odorantes, fouvent retirées à leur fom- 
met, rarement entières, de forte qu’à 
peine s’étendent-elles au-delà des grains 
de l’Amome j ce qui arrive, comme il efl: 
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croyable , de ce qu’elles fe froilTent mu¬ 
tuellement , & fe brifent a leur extrémité 
dans le tranfport. La grofTeur & la figure 
de ces grains d’Amome eft femblable à 
celle d’un grain de Raifin •, ils ont une pe¬ 
tite tcte ou plutôt un petit mammelon à 
leur pointe , & à leur extérieur des filets 
très minces , ou des nervures comme des 
lignes dans toute leur longeur : ils ont 
encore trois petits filions, & autant de 
petites côtes qui répondent aux trois rangs 
de graines qui remplifient l’intérieur des 
follicules , & qui font chacun féparés par 
une cloifon membraneufe. Chaque rang 
contient beaucoup de graines anguleu- 
fes, enveloppées d’une membrane mince, 
fi étroitement que ces trois rangs paroif- 
fent ne former que trois graines oblon- 
gues. La couleur du bois & des grappes 
efi; la meme ; dans les uns elle eft pâle, 
dans les autres elle eft blanche, & dans 
d’autres elle eft roufteatre. Mais on re¬ 
marque très-fouvent que dans les follicu¬ 
les blancs, les graines font ordinaire¬ 
ment avortées , & que dans les follicules 
roufieatres elles font plus folides & plus 
parfaites. Ces graines font anguleufes, 
d’un roux foncé en dehors, & blanches en 
dedans j elles font folides, mais plus fa¬ 
ciles à rompre que celles du Cardamome, 
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Les grappes ont une odeur vive , qui ap¬ 
proche en qu.lque façon de U Lavande 
ordinaire , mais cependant plus douce y 
& les graines féparées de leurs follicules 
ont une odeur plus forte & plus âcre, 

& qui approche en quelque façon de 
celle du .'Tlamphre. 

Perfonne n’a décrit la plante qui porte 
ce fruit. Quelques-uns croient que c’efl 
le premier EUtttari décrit dans \Hortm 
Alalabaricus. Mais il eft aifé d’obferver 
une grande différence qui fe trouve entre 
l’Elettari ^ l’Amome en grappes-, puifque 
le fruit du Cardamome ou de l’Elettari 
paroît être au-deflfous des pétales de la 
fleur, & avoir été par conféquent le ca- 
lyce de la fleur-, & qu’au contraire les 
grains de l’Araome font contenus entre les 
pétales de la fleur ou les feuilles du calyce, 
& que par conféquent elles viennent du 
piflille de la fleur. On peut donc conclure 
avec raifon que le Cardamome & l’Amo- 
me font différens genres de plantes. D’ail¬ 
leurs, comme nous l’avons déjà dit, les 
grains du Cardamome ont chacun un pé¬ 
dicule fur lequel ils font appuyés, & les 
grains de PAmome font immédiatement 
attachés à un pédickle commun. 

George Camelli , dans les. Mémoires 
Philofophique% de Londres , propofe fous le 
1 y 
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rsom de Tugus une certaine plante qui 
naît dans les Ifles l^hilippines, pour le 
vrai Amome de Scrapion • mais U deferip- 
tion qu’il en fait, eft fi peu exadte, que 
nous pouvons douter avec raifon fi c’eft 
le vrai Amome , ou plutôt ilqu’autre 
efpèce de Cardamom.e» 

L’Amome contient beaucoup d’huile 
efTentielle aromatique , fubtile & volatile, 
que l’on retire dans la dillillarion que 
l’on en fait après l’avoir macéré dans 
l’eau. Par cette huile aromatique il ré- 
hfte aux poifons, atténue les humeurs 
épailTes, augmente le mouvement du fang, 
excite les efprits engourdis, rétablit l’of- 
cillation des fibres, aide la digeftion , 
excite les urines, les règles Sc la trans¬ 
piration. 

On l’emploie dans la Thériaque d’^/?- 
dromaque rancien, dc dans la BénédiBi 
laxative. 

Les Anciens en faifoient principaleme^ir • 
îifage pour faire des Onguens. 


Article XII L 
Des Çuhébes, 

I L y a une grande difpute parmi les Au¬ 
teurs fur les Cubèbes. Quelques-uns 
alfurent qu’elles écoienc connues des An- 
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clens Grecs, & que c’eft le d& 

Galien^ le Piper rotunoum di Thio- 
phrafie , le Piper limplemenc , die 
d Hippocrate^ l’Oxymyrfine D.ofco^ 
rides : d’autres au contraire le nient. 
Hermolaus , Ruellius , Fuchs , & d’autres, 
appuyés fur rautc’'ité èdAvicenne , de Sè- 
rapion dc d’A^uarius , alfurent que les^ 
fruits que l’on appelle communemenr 
Cubèbes , font le vrai Carpesium dcGa^ 
lien y puifque 5 ér<z/?io/z traduit par le nom 
de Cubèbes ce que Galien rapporte du 
Carpéfium , & que de plus dans 1 Hiftoire 
des Cubèbes, il leur a attribué tout*»? 
que Diofeorides a écrit du Houx. Avi^ 
cenne eft prefque dans le meme fentjnienr, 
& il donne le nom de Cu-* 

bébés , de même o^'Aeluarius qui dit que 
les Barbares les appellent D’où 

l’on peut conclure, ou ejue le C'arpefiunu 
de Galien , & les Cubèbes des Arabes, ne 
font point différens, ou que les Arabes 
fe trompent fort en confondant des cho- 
fes entièrement différentes. De plus » 
Matthiol doute fi les Cubèbes ordinaires 
des Parfumeurs font la meme chofe que 
les Cubèbes, dont Sérapion, Avicenne- 
& Aciuarius ont écrit. Car il obferve 
que Galien & les Arabes n’ont point dir 
que le Carpéfium ou les Cubebes fulïeni. 
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les fruits ou la graine d’une plante : au 
contraire Galien décrit ainfi le Carpe- 
fium : •* Ce font, dit il, de petits farmens, 
» femblables aux petites branches de Can- 
♦’ nelle dont l odeur & les vertus reflem* 
« blent à celles de la plante appellée 
» Phu « Le Carpefium de Ga/ien n’étoic 
donc pas un fruit, mais une tige ou une 
racine farmenreufe, entièrement diffé¬ 
rente de nos Cubèbes. 

De tout ce que nous venons de dire', 
il me paroit trcs-vrai-femblable que nos 
Cubebes croient inconnues aux anciens 
(^tT'.'cs & que les Arabes de qui nos Bou¬ 
tiques ont reçu cette graine, & à laquelle 
ils donnent encore aujourd’hui les noms 
de Cui > èh-\-^^<^de Quabebcy ont attribué 
mal à propos, & je ne fçai par quel mo¬ 
tif , à leurs Cubèbes tout ce que Diofco^ 
rides a écrit du Houx , & Galien du Car- 
pefium, qu’ils ne connoifTent pas. Laif- 
fons donc la une plus longue difcuffion 
comme inutile , & parlons des Cubèbes 
que l’on trouve aujourd’hui dans les Bou¬ 
tiques. 

Les Cubèbes, Cubebæ VüLGARis,Ojf: 
CuBhBÆ vel Quabebæ, Jrab , font des 
fruits ou des grains deffèchés, fphériques, 
femblables au Poivre , quelquefois un peu 
plus gros, qui ont un pédicule long di 
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mince, dont l’écorce eft d’un gris brun » 
ridée, quelquefois fans rides, & unie avec 
une coque mince , fragile, qui dans fa 
cavité contient une graine arrondie , noi¬ 
râtre en dehors, blanche en dedans *, d’une 
faveur agréable, aromatique, moins âcre 
que le Poivre, vive cependant, & qui 
attire beaucoup de falive. 

On nous apporte deux efpèces de Cu- 
bèbes : les unes font mûres -, les autres 
font cueillies avant la maturité. Celles 
qui ne font pas mûres , font légères, ri¬ 
dées y leur noyau eft petit ôc hafque. 
Celles qui font mûres, ont la fuperficie 
égale -, leur noyau eft gras : c’eft pourquoi 
elles font plus pèfantes. On les apporte 
de l’ifle de Java. Celles qui font récentes, 
greffes & pefantes, font les meilleures. 

La plante qui porte les Cubébes, eft 
farmenteufe , grimpante : elle approche 
du Smilax afp&ra. Paul Herman l’appelle 
Curane, dans Ton Traité de la Matière 
Médicale. Perfonne n’a encore donné la 
defeription de cette plante. 

Les Cubèbes contiennent une huile 
effentielle, aromatique, fubtile, que l’on 
en retire en abondance par la diftilla- 
rion : c’eft pourquoi elles ont beaucoup 
de vertu dans l’apopléxie, le vertige, la 
paralyfte, la puanteur de la bouche, le 
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dégoût; elles fortifient le ton de l’eftomac 
relâché, chàlTent les vents, atténuent k 
pituite vifqueufe & tenace qui s’attache 
aux parois de l’eftomac , & des autres 
vifcères, elles font utiles dans les mala¬ 
dies froides du cerveau &c de la matrice. 
Etant mâchées long-tems avec du Maftic, 
elles excitent la falive, fortifient le cer¬ 
veau, remédient aux catarrhes, & excitent 
l’amour. Les Indiens, dip Garz^iasy font 
un grand ufage des Cubèbes macérées 
dans le vin pour s’exciter à l’ampur, 5 c les 
peuples de l’Ifie de Java pour échauffer 
l’eftomac. On les recommande encore 
pour l’extinétion de voix& l’enrouement» 
La dofe en fubftance eft depuis iij. gr. juf- 
qu’â 9j. 5 c macérées dans du vin on 
autre liqueur convenable, depuis 3). juf- 
qu’â 5ij. 

On les emploie dans le Vinaigre The- 
TÎacaly 5 c dans d’autres Qompojttions cor- 
diales. 


Article XIV. 

Du Poivre, & de fs efp'eces, 

L e Poivre a Piper, Latin. 

Grœc. Fulful 5c Fulfel, Arab.o^ 

une efpèce d'aromate qui a toujours été 
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recherchée dans tous les fiécles & dans 
tous les pays, pour alTaironner les nourri¬ 
tures. Il eft audi connu qu’employé par 
les anciens Grecs , les Arabes, & les Mo¬ 
dernes. Dlofcorïdis , Gaiun Ôc d’autres 
en diftinguent trois fortes ; favoir» le noir, 
le blanc, 8 c le long, qu’ils croient être 
les mêmes fruits, mais feulement diffé- 
rens entr’eux par le degré de maturité. 
Mais ces trois efpèces que l’cwi trouve 
encore dans les Boutiques , font des fruits 
de différentes plantes que nous conlidè- 
rerons féparément. 

Le Poivre noir, Piper nigrum, Off. Pi¬ 
per ROTUKDUM, C. P. 411. eft un fruit 
ou une graine delîechée, petite', de la 
grofteur d’un Pois moyen, fphèrique, donc 
l’écorce eft ridée, noire ou brune*, laquelle 
étant ôtée, on voit une fubftance un peu 
dure, èc compaéie; dont l’extérieur eft 
d’un verd jaune, & l’intérieur blanc. 
Elle laide une foftette vuide à fon milieu: 
elle eft âcre, vive ; & elle brûle la bou¬ 
che 8 c le goder. On nous l’apporte des 
Indes orie? taies qui font fous la domi¬ 
nation des HoHa: dois. On doit choidr le 
Poivre qui eft le plus gros, le plus pefant, 
& le moins ridé. 

La plante fur laquelle èt fruit naît, 
s’appelle Poivrier, Lad a, aliis MolangAj 
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five Piper aromaticum , Pif. M. Arom 
180. Molago-coddi , H . Malab . v.j. 2 5^. 
Sa racine eft petite, fibreufe , fféxible , 
noirâtre : elle poulie des tiges farmenteii- 
fes en grand nombre, fouples & pliantes, 
grimpantes, vertes, ligiieufes, qui fe 
couchent fur la terre comme fait le Hou* 
blon, lorfqu elles ne font pas foutenues 
par des échalas \ elles ont plufieurs nœuds, 
de l’entre deux defquels Portent des ra¬ 
cines qui entrent dans la terre lorfqu el-* 
les font couchées delTus. De chaque nœud 
nailTent des feuilles folitaires, difpofées 
alternativement : elles font à cinq ner¬ 
vures , arrondies , larges de deux ou trois 
pouces, longues de quatre, terminées par 
une pointe , épaiflfes, fermes, d’un verd 
brun & luifant en- delTous, & d’un verd 
clair en-delfus •, portées par des queues 
courtes, épaiHes, vertes & cannelées inté¬ 
rieurement. Les fleurs font en grappes, 
portées fur un feul pédicule monopétale, 
partagées en trois à leur bord. Quand les 
fleurs font tombées, il leur fuccède des 
fruits ou des grains, tantôt plus gros , 
tantôt plus petits, fphériques , de la grof- 
feur d’un Pois mo)ren : il y en a jufqu’à 
vingt, & même ju(qu’à trente, attachés 
fur un petit pédicule commun : ils font 
verds d’abord, rouges lorfqu’ils font 
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tnîirs, unis à leur fuperficie, laquelle fe 
ride & Te noircit lorfqu’on les fèche. 
Tantôt ces grappes viennent à l’extremite 
des tiges j Sc ce font celles que les pay- 
fans appellent femelle : tantôt elles naif- 
fent dans la partie moyenne^ des tiges 
fur. des nœuds, 3c oppofées à la queue 
des feuilles j celle-ci font appellées fleurs 
mâles. 

Cette plante fleurit tous les ans, 3c 
meme deux fois lorfqu’elle eflvigc#rcu- 
fe. On recueille les fruits mûrs quatre 
mois après que les fleuis font tombées, 
& OP les expofe au foleil pendant fept 
ou huit jours, pendant lequel tems 1 ecor- 
ce fe noircit. Elle naît dans les Ifles de 
Java Sc de Sumatra, 3c dans tout le 
, Malabar. On la cultive en plantant dans 
la terre des morceaux de fes branches 
que Ton a coupé, 3c que Ion met a 
la racine des arbres y ou bien on la fou- 
tient avec des échalats, comme la Vigne. 

En ôtant l’écorce du Poivre noir , on 
fait par l’art le Poivre blanc > qui eft 
le feul que l’on nous apporte aujour¬ 
d’hui. On enlève cette écorce, en faifant 
macérer dans l’eau de la mer le Poivre 
noir. L’écorce extérieure s’enfle 3c s’ou¬ 
vre, 3c on en retire très-facilement le grain 
qui eft blanc, ôc que l’on fèche j il efl: 
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beaucoup plus doux & plus excellent 
que le noir. 

Ce n’eft pas feulement les grains de 
Poivre qui ont de l’acrimonie i c’eft en¬ 
core toute la plante : car les feuilles foit 
vertes, foir fèches, les farmens & la 
racine , quand on les mâche , brûlent 
la langue & le gofier, & excitent la 
falive. 

Li Poivre blanc ^ Piper album, & 
Leu^opiper , Off, Piper rotundum 
album , C. /?. p ] 413. eft de deux for¬ 
tes : l’un naturel, que l’on nous apporte 
très-rarement i l’autre fadice tçès - com¬ 
mun. Ce n autre chofe que le Poivre 
noir dont on a ôté l’écorce avant de le 
fècher, de la manière que nous avons 
dit. Il ne diffère du noir que par la cou¬ 
leur grife ou blanchâtre. 

On ne découvre aucune différence en¬ 
tre la plante qui porte le Poivre noir , & 
celle qui porte le blanc : de la même ma¬ 
nière que la Vigne qui porte le Raifin . 
noir, n’eft diftinguée de celle qui porte 
le Raifin blanc, que lor/que les Raifins y 
font encore attachés , & même qu’ils fonr^ 
mûrs. Mais les plantes qui portent le 
Poivre blanc, font plus rares , & ne naif- 
fent que dans quelques endroits du Ma¬ 
labar & de Malaca, ^ encore en petite 
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quantité. Eflhnm de Flacourt., dans fa 
dejcriptïon de l'IJl^ de Madagafcar , ra¬ 
conte qu’il y naît une efpèce de Poivrier 
blanc : mai^ comme il ne l’a pas décrite, 
nous ne pouvons alTurer fi c eft la même 
plante que celle qui porte notre Poivre 
blanc , ou fi elle en eft différente. 

Le poivre long Piper longum, ^ 
Macropifer,Oj^. Piper longum orien¬ 
tale , C -P. 41a. eft un fruit delïè- 
ché avant fa maturité, long d’un pouce 
ou d’un pouce & demi, femblable aux cha¬ 
tons de Boule-^ü, oblong, cylindrique, & 
cannelé obliquement comme en fpirale, 
avec des tubercules placés en 'forme de 
réfeaux, partagé intérieurement en plti- 
fieiits pentes cellules membraneufes ran¬ 
gées fur une même ligne en rayons j dans 
chacune defquelles eft contenue une feule 
graine arrondie, large à peine d’une ligne, 
noirâtre en dehors, blanche en dedans, 
d’un gi^iit âcre, brillant, un peu ainer. 
Ces châtons font attachés â un pédicule 
grêle, d’un pouce de longueur. 

On doir choifir celui qui eft gros , en¬ 
tier, récent, qui ne pique pas la langue 
auffitbt, mais dont l’impreftîon dure long- 
tems On doitrejetter celui qui eft percé , 
carié, ou falfifié.- 

La plante qui porte le Poivre long^ 
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s’appelle PiMPiLiM , five Piper longuî^, 
Pif.MautiJJ. Arom.i'èi. Cattu Tirpali, 
H. Malab.v. 7. 27. Elle diffère du Poi¬ 
vrier à fruits ronds, par fes tiges qui forrt 
moins ligneufes, par les queues des feuil¬ 
les, &: par les feuilles memes qui font 
plus longues, d’un verd plus foncé , dé¬ 
coupées vers leur bafe, plus minces & 
plus molles, ayant deux ou trois petites 
nervures, outre la côte qui règne dans le 
milieu ; lefquelles font faillantes des deux 
côtés, s’étendent depuis la bafe jufqu’à la 
pointe , ôc d mt la nervure extérieure jette 
en fe courbant de petites nervures tranf- 
verfales, qui fe répandent vers le bord. 
Les fleurs font monopétales, partagées 
en cinq ou fix lanières fort attachées au 
fruit, lequel efl: cylindrique , cannelé par 
des fpirales obliques & paralelles, cou¬ 
vert dans les interfedio as comme par de 
petites feuilles arrondies en forme de bou¬ 
clier : parmi ces fpirales il paroîc des bou¬ 
tons fur lefquels les fleurs étoient ap¬ 
puyées -, ils font faillans , marqués d’un 
point noir, verd, jaune d’abord,d’un blanc 
jaunâtre en dedans, enfuite d’un verd fon¬ 
cé; & étant mûrs & fecs, d’un gris noirâtre. 
Lorfqu’on coupe les fruits tranfverfale- 
mentjOn y remarque des cellules difpofées 
en rayons, lefc^uelles contiennent des 
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graines oblongués& noirâtres. On cueille 
ces fruits avant qu’ils fuient mûrs, on 
les fait fècher pour en faire ufage. 

Pans l’Analyfe Chymique , de ibiv. de 
Poivre noir diftillées dans la cornue il 
eft forti ^viij. de phlegme,qui avoir 
l’odeur ôc le goût du Poivre, contenant un 
peu de fel urineux : §xiv. xviij. gr. de li¬ 
queur rouÏÏeatre , enipyreumatique, âcre 
& un peu acide, qui a donné des marques 
d’un iel, foit acide, foit urineux : §ij. ^v. 
xxiv. gr. d’efprit urineux; de fel vola¬ 
til urineux concret : d’jiuileelTentielie 

limpide : |viij. d’huile épailfe. 

La malïe noire qui eft reftée dans la cor¬ 
nue , pefoit pxviij. ^vj. gr. xviij. laquelle 
étant calcinée pendant i o. heures , juf- 
qu’à ce qu’elle ne donnât plus de fumée , 
a laifle §:ij. 5vj.gr. xxiv. de cendres bla%- 
ches, dont on a retiré §j. 5iij. gr. xij. de 
fel purement alJcali fixe. La perte des par¬ 
ties qui fe font diffipées dans la diftilla- 
tion , a été de Ibj. §iv. gr. xlviij. ôc dans 
la calcination la quantité de matière qui 
s’eft changée en fiamme ôc en fumée 
a été de ^xiv. gr. xviij. 

Mais Ibvj. de Poivre noir macérées 
dans l’eau^ommune pendant fix jours, ôc 
diftillées enfuite , foit dans l’alairbic avec 
le réfrigérant, foit dans la cornue, ont 
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donné jiij d’huile eflentielle aromatique, 
fubcile, limpide, jaunâtre, ayant l’odeur 
du Poivre, ôc un goût âcre, mais foible. 
L’eau diftillée fur laquelle l’huile nageoit, 
avoir l’odeur du Poivre, ôc un goût âcre, à 
caufe du fel volatil urineux qui y étoit 
dhfous, & elle rendoit trouble &c laiteufe 
la folution du Sublimé corrofif. Les grains 
de Poivre ainlî macérés avoient beaucoup 
perdu de leur poids. Par où l’on voit que 
le Poivre eft rempli de beaucoup de fel vo¬ 
latil huileux , d’où dépendent principale¬ 
ment fes vertus. 

Le Poivre eft très en iifage parmi tous 
les peuples pour les fauftes ôc l’aftaifonne- 
ment des viandes, foit pour exciter l’appé¬ 
tit , foit pour aider la digeftion. Dans les 
Indes le peuple boit ds l’eau dans laquelle 
a infufé une grande quantité de Poi¬ 
vre , pour fe guérir des langueurs de l’efto- 
mac qui durent depuis long-tems. Les In¬ 
diens préparent pour le même ufage, 
avec du Poivre récent fermenté dans de 
l’eau , un efprit fort ardent. Ils ont cou¬ 
tume de confire le Poivre long & rond 
dans de la faumure ou dans du Vinaigre , 
& ils en font provifion pour s’en fervir 
communément j & il eft comme les déli¬ 
ces de la table. On en fait un fréquent 
ufage dans les mois pluvieux, & pour les 
conftitutions phlegmatiques. 
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Le Poivre noir eft celui qui eft le plus en 
ufage parmi nous. Ceux qui font plus dé¬ 
licats , recherchent le blanc, ou celui dont 
on a ôré l’écorce, comme étant moins 
âcre. On fe fert rarement du Poivre long 
dans les ragoûts, mais on le garde pour 
1 ufage de la Médecine^ parce que fon goût 
eft moins agréable , & qu’il eft plus âcre. 
Lorfqu on prefcrit le Poivre fimplement 
& fans épithète dans les formules, on en¬ 
tend toujours le noir; autrement on ajou¬ 
te les mots de blanc , ou de long. 

On découvre les memes vertus dans les 
trois efpèces de Poivre. Ils échauffent, 
delTèchent, atténuent ; ils font réfolutifs, 
apéritifs ; ils afférrnilTent les fibres des vif- 
cères trop relâchés, ils en excitent l’ofcil- 
lation, raniment les efprits, divifent les 
humeurs épailfes & gluantes, augmentent 
le mouvement du fang, foit celui de cir¬ 
culation , foit celui de fermentation. Le 
principal ufage du Poivre eft dans la froi¬ 
deur & la Crudité del’eftomac, dans les 
çohques & laconftitution froide du cer¬ 
veau. Quelques-uns alLurent que le Poi¬ 
vre en poudte échauffe , & que celui oui 
oft entier rafraîchit ; mais c’eft mal-à-pro¬ 
pos. ^ 

^ Il eft bien vrai que le Poivre en poudre 
s attachant à la tunique intérieure de 
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reftomac, & étant confervé long-tems 
dans fes replis, excite l’ardeur & l’inflam¬ 
mation. de ce vifcère dans quelques confti- 
tutions *, ce qui n’arrive pas lorfqu’on 
avale les grains tout entiers , quoiqu’ils 
ne perdent pas leur effet falutaire. Car il 
eft certain que le Poivre entier, cuit avec 
les viandes, ou macéré, ne leur donne pas 
moins d’acrimonie que s’il étoii moulu 
& réduit en poudre très-fine. Le Poivre 
entier ne rafraîchit donc pas, mais il 
excite une légère chaleur dans les vifcè- 
res, qui efl beaucoup moindre que celle 
qu’excite le Poivre en poudre* 

La vertu du Poivre , félon la remar¬ 
que de Schrodcr d’après Galien , fe dif- 
fipe fort aifément : on en voit alTez la 
raifon par l’Analyfe Chymique qu’on en 
fait* On ne doit donc pas l’employer 
parmi les remèdes qui demandent une 
longue coétion, fi ce n’efl: fur la fin dô 
l’ébullition. On ne doit pas non plus s’en 
fervir dans les extraits. 

Plufieurs perfonnes le vantent fort dans 
les fièvres intermitentes. On en prend 
fept, huit ou neuf grains entiers, ougrof- 
fièrement concafles , quelques heures 
avant l’accès. Bien plus, on alLure qiie 
l’on guérit la fièvre quarte par l’ufage 
continué de ce remède, lequel, quoiqu’il 

aie 
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ait mai reulli a plufieurs, a été ceppfi- 
danr utile à beaucoup d’autres , fojt'^par- 
ce qu’il a excité le vomilTement, fok 
qu’il ait fait naître des Tueurs abondantes 
fur la lin de l’accès. Du moins il dilîipe 
le frilîon de la fievre j &c c’eft dans cette 
vue que C. Cdfe , L lij^ c. xij. loue l’ail 
àc 1 eau chaude avec le Poivre. Mais lî 
on prend ces grains trop tard , & lorf- 
que 1 accès eft fur le point de venir , 
EtmulUr obferve que l’ardeur de la fiè¬ 
vre devient bien plus grande. 

On recommande encore le Poivre com¬ 
me un cordial contre les poifons coagu- 
lans, les vertiges & les catarrhes. Mais 
le trop grand & le trop fréquent ufage 
du poivre eft nuihble, puirquil difpofe 
l’eftomac, les inteftins & les autres vif- 
cères, à l’inflammation , & qu’il allume 
un bouillonnement dans le fang & dans 
toutes les humeurs. C’eft pourquoi il faut 
en éviter,,^i\fage dans les tempéramens 
chauds, dans toutes les inflammations 
des vifeères. La dofe en fubftance eft 
depuis j. ,gr. jufqu’à x. & en infufion 
jufqu’à 9 ;. 

On le preferit extérieurement pour 
faire cracher, dans les gargarifmes & 
les fternutatoires, lorfqu’il eft befoin 
d un remede acre, fubtii & ftimulanc, 
Tom. ///. K 
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pour iucifer la lymphe épailfe qui engor¬ 
ge les glandes du gofier. Il appaife le 
mal de dents, en l’appliquant fur la 
dent cariée \ il diminue la luette lorf- 
qu’elle eft gonflée , & la douleur pi¬ 
quante des cotés de la poitrine , en l’ap¬ 
pliquant deflus au commencemeni de 
la maladie. 

Les Indiens ajoutent le Poivre long dans 
les linimens dont ils fe fervent contre les 
douleurs des membres, qui viennent de 
froid. On recommande le Poivre long 
en poudre , de renfermé dans un petit fac, 
pour le mal de tête Sc fes douleurs opi¬ 
niâtres. On applique ce fac fur la future 
coronale, ou fur les tempes, ou au bas 
de la tête. 

L’huile de Poivre pafle pour un bon 
ftomachique dans la troideur de l’efto- 
mac, ou dans le relâchement des fibres : 
elle eft: utile dans la colique venteufew 
Langius en a donné crois ou quatre gout¬ 
tes avec de l’Extrait de Gentiafil dans les 
fièvres quartes avant l’accès, de fouvent 
avec un heureux fuccès. Elle adoucit le 
friflbn Ôc la courbature des fièvres inter¬ 
mittentes, pourvu qu’on frotte l’épine 
du dos, ou la région de l’eftomac avec 
cette huile mêlée avec de l’huile de Lau¬ 
rier ou de Noix mufeade. Ce même fini- 
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ment eft fort utile pour les membres 
paralytiques. 

15^. Poivre noir entier, i^* 

F. a»aler dans un verre de Vin deux 
heures avant l’accès, dans les fièvres 
intermittentes , après avoir bien 
purgé. 

Ou bien ; 

Poivre concaflTé, 

Sommités d’y^bfinthe, pinc. j. 

Macérez pendant la nuit dans §iij. 
de Vinaigre tiède. 

PalTez, & faites prendre au com¬ 
mencement de l’accès. 

Poivre long , gr. vj. 

Alun en poudre, gr. v. 

M. F. une poudre, que Ion appli¬ 
quera fur la luette relâchée ou en¬ 
flée. 

Poivre long, Succin blanc, anaf. q. 
Réduifez les en poudre , & les ren¬ 
fermez dans un petit fac que l’on 
appliquera fur la future coronale, 
dans les conftitutions froides de la 
tête. 

Ou bien : 

1 ^. Poivre noir en poudre, q. v. 

M. avec un blanc d’œuf. F. un ca- 
' taplafme que l’on appliquera fur les 
tempes, ou fur la dernière vertèbre 
Kij 


220 Des Mèdïcjm. exotiques, 
du col, & que l’on renouvellera fou- 
vent dans les douleurs invétérées de 
la tête. 

lU. Poivre noir, Clous de Girofle, 
an a f. q. 

Pulvérifez-les 5 c les mêlez avec du 
blanc d’œuf, pour appliquer en for¬ 
me de cataplafme fur le coté ma¬ 
lade , dans la vive douleur de -dté. 
ly. Poivre long, Hellébore blanc , 
ana 

Marjolaine, 

M. F. une poudre fternutatoire, pour 
réveiller de l’aflbupiflement. 

IC. Poivre noir , Poivre long, ana 5). 
Racine de Pied de Yeau,de Pyrèrhre, 
de Cubèbes, de Cardamome, ana 51). 
Efprit volatil de Sel Ammoniac, Jij . 
Efprit de Vin redifié, g^vj. 

Macérez le tout pendant huit jours. 
Séparez la teinture, en verfant par 
inclination. Ajoutez huile de Succin 
& de Lavande, ana 5ij. 

F. un Uniment pour frotter les mem¬ 
bres paralytiques. 

On emploie le Poivre noir dans la Thè^ 
riaquc A'Andromaque Caucun , YElec- 
tuaire. de bayes de Laurier, Le Poivre 
blanc fe met dans la Thériaque , le ML 
thrïdati le Diaphénic, ïBière de Colo- 
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'ijuîme. Le Poivre long fe metaiiffi dans 
la Thériaque., le Mhhridat , le Diaf~ 
cordium , &c la Bénédicle Laxative. 

Il y a une autre forte de Poivre , qui 
s’appelle Æthiopicum, live Piper nï- 

GRÜM J & GrANUM ZeLIM , i'erj’/?.'Pl P ER 

Æthiopicum, Matth. Amomùm, Offic, 
nonnuLL & Longa Vîta, Lob. Piper 
Æthiopicum siLiQUosuM,/--^- On trou¬ 
ve fous ce nom dans quelques Boutiques 
plufieurs goudes attachées à une tête ; 
longues de deux , trois, quatre pouces, 
cylindriques , de la groiPeur d’une plume 
d’Oye^, noirâtres, un peu courbées, di- 
vifées en petites loges, félon le nombre 
de graines qu’elles contiennent •, ridées, 
compofées de fibres longues, pliantes, 

' difficiles à rompre , & d’une fubftance 
rouge cendrée. Les graines font ovalai¬ 
res , & chacune eft dans une logeféparée 
par des cloifons charnues. Il eft difficile 
de les tirer de leur gouffie. Elles font de la 
groffieur de la plus petite Fève , noires en 
dehors , & luifantes , d’une fubftance un 
peu dure, roufteatre , dont la texture eft 
en manière de réfeau, femblable à un 
rayon de Miel. Le goût tant de la gouffie 
que des graines, approche de celui du 
Poivre noir. Ce poivre naît en Ethiopie? 
e’eft de-là que lui vient le nom qu’il a 
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parmi les Arabes. Les Ethiopiens s’e» 
fervent pour les douleurs des dents. 

Du Poivre de la Jamaïque.. 

On donne encore le nom de Poivre â 
un fruit ou à une certaine baye aroma¬ 
tique , que l’on apporte depuis quelques 
années de Tlfle de la Jamaïque, & dont 
les Anglois font un très-grand ufage dans 
leuis faulïes. Cette baye eft entièrement 
différente des efpèces de Poivre dont nous 
venc)ns de parler. 

^ On l’appelle Pimenta , Offic . An ~ 
glican. PiptR Jamaicense quibufdam, 
Dale PharmaçoL. 421. Piper odoratum, 
Jamaicense noftratibus, Raii Hifl* 
1507. CoccuLi Indici aromatici , 
Miif Reg. Soc. Lond. 1118. Amomum, 
Quorumd. C'uf, exot. 171. Amomum, 
Quorumd.oàoxQ Caryophylli, J.B.t. ii. 
54. CarYOPHYLLUS AROMATICÜS fruétu 
rotundo, Caryophyllon ..PLin. C.B.P, 
41 1 . XocoxocHiTL , five Piper’Tavasci, 
Bernaud. 30. Piper Chiapæ, Redi. Pi-. 
PER Theveti 3 & en François, Poivre de 
la Jamaïque., Poivre de Thevet ^ Amomi ^ 
Doutes-épices. 

_ C’eft un fruit delTèché avant fa matu¬ 
rité , orbiculaire, ordinairement plus gros 
qu’un grain de Poivre 5 dont l’écorce eft 
brune, ridée j qui a un ombilic ou petite 
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couronne au haui, partagée en quatre t 
contenant deux noyaux noirs, couverts 
d’une membrane d’un noir verdâtre , 
réparés par une parois mitoyenne *, d’uri 
goût un peu âcre, aromatique, ôc qui 
approche du Clou de Girofle. 

L’arbre qui porte ce fruit, fe nomme 
Myrtus arborea aromatica, foliis 
Launnis latioribus & fubrotundis, Sloanc 
Catal . PI . Jam . Caryophyllus aroma- 
Ticus Americanus, Lauri acuminatis fo¬ 
liis, fructu orbiculari, Pluk . ^5 5 * 

Myrtus arborescens, Cirri foliis gla- 
bris-, frucfu racemofo , Caryophylli fa- 
pore , PLum . Botan . Atntric . MiJj . Cet ar¬ 
bre furpafle en grandeur nos Noyers 
d’Europe, lorfqu’il eft daus îiîîc bônnô 
terre : mais comme il fe plaît furtout dans 
les forets fèches, il eft d’une grandeur 
médiocre, U eft branchu & touffu ; fon 
'tronc eft le plus fouvent droit & haut j 
fon bois èft dur, pefant, d’un rouge noi¬ 
râtre d’abord , enfuite devenant avec le 
tems noir comme de l’Ebène, ce que 1 on 
doit entendre du coeur. Il eft couvert 
d’un obier épais, blanchâtre , & dune 
écorce très-lifte, mince, & qui tombe 
quelquefois par lames. L’arbre entier eft 
fort beau, foit à caufe de la difpofitioa 
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de fes branches, foie à caufe de la beauté 
de Tes feuilles. 

Ces feuilles font très-IilTes , & d’un verd, 
fort agréable j elles nailTenc deux à deux , 
& oppofees à chaque nœud des rameaux : 
elles f)nc de différente grandeur' les plus 
amples font longues de quatre ou cinq , 
ou fîx pouces, larges de trois, ou qua¬ 
tre -, de la figure d’une Sole-ou d’une lan¬ 
gue ; fermes , lifies, d’un verd foncé , lui- 
fantes parfemées de petites veines paral¬ 
lèles de, obliques que l’on a peine à apper- 
cevoir , portées fur des queues d’un pouce 
de longueur ^ d’une odeur & d’une fa¬ 
veur qui approche beaucoup de la Can¬ 
nelle & du Clou de Girofle , légèrement 
aftringenre , 'de d’une amertume qui n’efi: 
•pas défagréable. 

L extrémité des tiges efl: terminée par 
plufieurs pédicules longs d’un pouce , 
portant chacun une petite fleur , corn- 
pofée de cinq pétales blancs, Arrondis , 
concaves, & difpofés en rofe, du fond 
du calyce de laquelle s’élève un piftille-' 
pointu , acconapagné d’étamines blan¬ 
ches. Quand ces fleurs font tombées , il 
leur fuccede beaucoup de bayes couron¬ 
nées ou creufées en manière de nombril ; 
elles font petites d’abord, verdâtres en- 
fuite quand elles font mûres j elles font 
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plus groffes que les bayes de Genièvre 
noires, lilfes & luifances : elles contien¬ 
nent une pulpe humide, verdâtre , âcre 
aromatique , & le plus fouvent deux grai¬ 
nes dans le centre, féparées par une 
naembranne mitoyenne , faifant enfemble 
un globule j car l’une & l’autre graine eft 
liémirphérique. C’ellpourquoi Clujius ne 
lui attribue qu’une feule graine qui fe dt- 
vife en deux parties. 

Cet arbre liait dans les Ifles Antilles. 
Le R. P. Plumier l’a obfervé dans les lfl.es 
de Sainte-Croix , de Saint-Domingue» 
& les Grenadines. Mais il croît partout 
dans les forets qui font fur les montagnes 
de la Jamaïque , &c furtout du côté du 
Septentrion. Dans cet endroit, dit M. 
SLoane , les feuilles en font plus lar¬ 
ges ou plus étroites -, mais il n’ofe pas 
déterminer fl ce font des efpèces différen¬ 
tes, ou feulement des variétés, n’ajant 
pas vu le fruit de l’arbre à feuilles plus, 
larges. L’efpèce décrite par le P. Plumiex: 
diffère de celle de M, SLoane , par las. 
largeur des feuilles. 

Les habitans montent *fur quelques- 
uns de ces arbres \ ils en coupent d’autres 
& les abbatent-, ils prennent les rejettons; 
chargés de fruits verds, qu’ils féparens: 
des petites brandies^ des feiulles Scdes 
Ksi’ 
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bayes qui font mûres i enfuite ils les ex- 
pofent pendant plufieurs jours aux rayons 
du foleil fur de l’étoffe , depuis le lever 
jufqu’au coucher , prenant garde qu’ils 
ne foi''.'!t mouilles de la rofée du matin 
& du foir. Ces bayes étant ainfi fèchées , 
deviennent ridées*, & de vertes qu’elles 
croient, elles deviennent brunes, & en état 
d’être vendues. 

Les Anglois regardent cette baye com¬ 
me un des meilleurs aromates qui foienr 
en ufage ; &c fon goût agréable, de qui 
tient de plufieurs efpèces, fait qu’ils lui 
donnent un nom qui fignifie tous les aro¬ 
mates enfemble : car elle a le goût du 
Clou de Girofle, de la Cannelle ôc du 
Poivre, mais plus doux 

Ce fruit diftillé dans un balon , donne 
une huile eflentielle qui va au fond de 
l’eau , & dont l’odeur eft agréable. 

On l’emploie pour aflaifonnerles nourr 
ritures ; il fortifie l’eftomac , il aide la di- 
geftion , il récrée les efprits, &c augmen-' 
te le mouvemerit du fang. 

Les Chirurgiens d’Amérique emploient 
fouvent les feuilles de cet arbre dans les 
bains pour les jambes des hydropiques , 
& pour faire des fomentations fur les 
membres paralytiques. 
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Article XV. 

Dis Clous de GirojLe ^ du Clou mairies 
& du Clou di Girofle Royal. 

T HéophraJîe , D ofcoride s ôc G alun ne 
font aucune mention des Clous de 
Girofle, quoique Sérapion air apporté 
U delfus l’autorité de Galien -, mais c’efi: 
mal-à-propos. P/i/zeparoît en avoir parlé, 
en difant, /A. 11. r. i 5. ■» Il y a encore à 
»> préfent dans les Indes quelque chofe 
»>de femblable aux grains de Poivre : on 
»> lui donne le nom de Garyophylton \ il eft 
» plus gros 6c plus calTant. « Mais les plus 
favans Critiques doutent avec beaucoup 
de raifon que ce foit la même chofe que 
nos Clous de Girofle -, puifque ces Clous 
ne font pas des graines , ni femblables aux 
Poivre; mais ils foupçonnent que ce que 
P/i/ze appelle Garyophyllon^ font les Cubè- 
bes des Boutiques. 

Paul Eginette eft le premier qui parle 
des Clous de Girofle que l’on emploie 
dans les viandes ôc dans les remèdes. 
Les Arabes ont auffi connu cet aromate» 
Les Clous de Girofle, Caryophilh 

AROMATICI , Off. P, tÆgin:. 

Carünfel , Serap. font des fruits defte- 
chés avant leur maturité, longs envir^rt 
K v| 
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d’un demi-pouce , de ligure de clou ; 
prefque quadrangulaires, ridés, d’un brun 
noirâtre , qui ont à leur fommet quatre 
petites pointes en forme d’étoile ; au mi¬ 
lieu defquelles s’élève Xine petite tète de 
la grolTeur d’un petit Pois, formée de pe¬ 
tites feuilles appliquées les unes fur les 
autres en manière d’écailles, qui étant 
écartées & ouvertes lailTent voir plufieurs 
fibres roulTeatres j entre lefquelles il s’élè¬ 
ve dans une cavité quadrangulaire un 
fly le droit de même couleur, qui n’ell 
pas toujours garni de fa petite tète, par¬ 
ce qu’elle tombe facilement lorfqu’on 
tranfporte les Clous de GiroHe. Ils font 
âcr.^s, un peu amers & agréables-, leur 
odeur efl: très pénétrante. 

On choilit les Clous de Girofle noirs, 
pefans, gras, qui brûlentprefque la gorge, 
d’une odeur excellente, bc qui laiflenc 
échaper une humidité huileufejorfqu’on 
les prelTe. 

L’arbre qui porte les Clous de Giro¬ 
fle , s’appelle Giroflier , Caryophyllus 
AROMATicus Crudu oblongo,C. IO. 
Tshinka , Pifon. M. Arom. 1-7. Il efl de 
la forme & de la grandeur du Laurier : 
fo n tronc a un pied & demi d’épaifléur j 
ilelldur, branchu, & revêtu d’u le écorce, 
comme celle de l’Olivier j fes rameaux 
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g’érendent au large, & font dune 
leur roulTe-claire , garnis de beaucoup de 
feuilles fuuées alternativement, fembla- 
bles à celles du Laurier -, longues d’une 
palme , larges d’un pouce &: demi, unies, 
luifantes, pointues aux deux extrémités, 
avec des bords un peu ondés -, portées 
fur une queue longue d’un pouce, laquelle 
jette dans le milieu de la feuille une cote 
d’où fortent obliquement des petites nér- 
vures quis’étendent jufques.fur les bords. 

Les Heurs nailfent à l’extrémité des 
rameaux , en boucpiet : elles font en 
rofe, à quatre pétales bleues,^ dune 
odeur très-pénétrante -, chaque pétale eft 
arrondi, pointu , marqué de trois veines 
blanches. Le milieu de ces fleurs eft occu¬ 
pé par un grand nombre d’étamines pur¬ 
purines, garnies de leurs fommets. Le 
calyce des fleurs eft cylindrique , de la 
long'- ” ’t d’un demi pouce, épais d une 
ligne 6c demie ou de deux lignes, partagé 
en quatre parties à fon fommet ; de cou¬ 
leur de fuie, d’un goût âcre , agréable 
fort aromatique \ lequel, après que la 
fleur eft fèchée, fe change en un fruit 
ovoïde,, ou de la forme d’une Olive, 
creufé en nombril, n’ayant qu’une cap- 
fule , de couleur rouge d’abord , enfuite 
Pïirâtre, qui contient une amWe obloa- 
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gue, dure , noirâtre , creufée d'un fiiîoiî 
dans la longueur. 

Lorfque le fruit eft mûr, il s’appelle 
Antophyllus dans les Boutiques : ies In¬ 
diens l’appellent Mere des f aits , & les 
François le nomment Clou matrice i par¬ 
ce que lorfqu’on le laide fur l’arbre , il 
tombe de lui - même l’année fuivante; & 
quoique fa vertu aromatique foit foible , 
il eft eftime & fert à la plantation ; 
car étant femé, il germe, & dans l’ef- 
pace de huit ou neuf ans il eft un gtand 
arbre qui porte du fruit. 

On cueille les Clous de Girofle , fa- 
voir, les calyces des fleurs & les em¬ 
bryons d-s fruits, avant que les fleurs 
s epanoiuftent, depuis le mois d’Oélobre 
jufqu au mois de Février ; & on les cueille 
en partie avec les mains, & en partie on 
les tait tomber avec des longs rofeaux ou 
avec des verges. On les reçoit • des 
linges que l’on étend fous les arbres, ou 
on les laifiTe tomber fur la terre, dont on 
a coutume dans le tems de cette récolte 
de couper avec grand foin toute l’herbe. 
Lorfqu ils font nouvellement cueillis, ils 
font roux &: légèrement noirâtres : mais 
ils deviennent noirs, en fe léchant, & 
par la fumée. Car on les expofe pendant 
quelques jours à la fumée fur des clayes 
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& enfin on les fait bien fècher au foleil i 
& étant ainfi préparés, les HoUandois les 
portent par toute la terre* 

L’arbre c^ui porte les Clous de Girofle > 
naît dans les Ifles Moluques , firuées près 
de l’Equateur ; mais les HoUandois le 
cultivent avec grand foin dans l Ifle 
Ternate. 

Les Clous de Girofle réceps donnent 
par l’expreflion une huile epaifle, rouf- 
featre &: odorante ; mais dans la diftilla- 
tion il fort beaucoup d huile eflentielle 
aromatique , qui eft d abord limpide 
jaunâtre, enfuite roufleatre, pefante , 
qui va au fond de l eau ", enfin une huile 
empyreumatique , épaifle , avec une li¬ 
queur acide. Le Caput mortuum , calcine , 
donne par la lixiviation un peu de fel 

On fait principalement ufage des Clous 
de Girofle dans les cuifines y on les re¬ 
cherche tellement, & ils plaiient fi fort, 
que l’on méprife prefque les nourritures 
qui font fans Clous de Girofle. On les 
mêle dans prefque tous les mets , les 
faulTes, les vins , les liqueurs fpiritueu- 
fes & les boiflbns aromatiques, On les 
emploie aiifli parmi les odeurs. 

Les Médecins attribuent aux Clous de 
Giipfle la vertu d echauffer ôc de defle- 
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cher. On les recommande contre les af- 
fedions froides du cerveau, le vertige, 
la foiblelTe de la vue, le mal de tête, la. 
pamoifon , la palpitation , h foibîelTe de 
leftoniac, l’impuilTance, la fupprelîioii 
des réglés, & les maladies hyftériques» 
Ils réfiftent à la. contagion de l’air, foit 
en les mangeant , foit en faifant des 
fumigations.. 

La dofe en fubftance eft depuis iij. gr» 
jufqu a B‘j. & en infufon depuis . juf- 
qu’à pf. On les emploie extérieurement 
dans de petits facs plats pour l’eftomac , 
foir pour arrêter le vomilfement, foit 
pour en guérir les douleurs qui viennent 
d une caufe froide. Quelques - uns met¬ 
tent fur leur tête de la poudre de Clous, 
de Girofle contre les. douleurs Sc pefan- 
teurs de tête. Etant mâchés long-tems 
dans la bouche , ils excitent utilement la 
falive dans les fluxions du cerveau, ôc 
dans la paralyfle de la langue. 

On retire une huile elTentielle de Clous 
de Girofle /^er dcfccnliun , ou par l’alam- 
bic, qui non-feulement a les-mêmes ver¬ 
tus, mais qui eft encore bonne pour la 
carie des os & pour le mal de dents. Dans 
I apopléxie on en frotte la partie poflérieii- 
re & inférieure de la tête ; & dans les 
maux de dents on y trempe du cocon ^ 
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que l’on applique dans la dent cariée , 
dont il appaife la douleur. La dofe eft 
d’une ou de deux gouttes intérieurement. 
3 ^. Clous de Girofle, & Cannelle, 
ana 9 j. 

Noix Mufcade, gi‘. xv. 

Sucre, _ 5 j^* 

M. F. une poudre ftomachique pour 
prendre dans du Vin rouge , dans les 
crudités, les vents de ledomac, & les 
envies de vomir. 

Clous de Girofle , Noix mufcade , 

' Cannelle , ana 5ij. 

Macis , graine de Carvi, de Fenouil, 
fommités d’Abfinthe, ana ^ij. 

M. F, une poudre grolTière , que l’on 
renfermera dans un petit fac , que 
l’on plongera dans du Vin rouge , 
ou dans du Vin de Canaries chaud, 
& que Ton appliquera aulli-tot 
fur la région de feftomac , pour 
aider la digeftion & appaifer le vo- 
milFement j ou que l’on appliquera 
fur la tête dans les catarrhes, la 
conftitution froide du cerveau. 

I^. Racine d’Angélique fèche , jij. 
Clous de Girofle, Noix mufcade. 
Macis , ana jj. 

Iris de Florence, fleurs de Lavan¬ 
de , ana 5;il. 
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Styrax Calamite, Oliban, Succin, 
ana 

F. une poudre un peu groffière,. que 
I on mettra avec du coron dans une 
étoffe de foye piquée, Sc dont on 
fera un bonnet que l’on mettra fur 
la tête toutes les nujts , apres l’avoir 
échauffée avec la fumée de Succin 8 c 
de Mallic jettés fur les charbons ar- 
dens. On s’en fervira dans les mala¬ 
dies de la tête qui viennent d’humi¬ 
dité & de pituite, & dans les vieilles 
douleurs catarrheufes & froides. 

Huile de Clous de Girofle, goût, ij. 
Huile de Cannelle , goût. viij. 
Teinture d’Ambre, gour. j. 

Sucre cryCtallifé réduit en une pou¬ 
dre très-fine , 

M. ôc confervez cette poudre dans 
une bouteille bien fermée, pour s’en 
fervir dans l’occafion. La dofe eftjj» 
difloLite dans du Vin rouge ou dans 
du Vin d’Efpagne, pour fortifier l’ef-, 
tomac fuible, Ôc pour aider la di- 
geftion. 

I^. Huile de Clous de Girofle, de 
Romarin , de Sauge ana Bj. 

Huile de Noix mufcade tirée par 
expreffjon , Huile de Palmier , 
ana 
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M. F. un Uniment, dont on frottera 
ies membres paralytiques & attaqués 
de catarrhe 5 la tête, dans les mala¬ 
dies froides pituiteufes & catarrheu- 
fes, dans la ftupidité , & les affec¬ 
tions foporeufes ; la région de l’efto- 
mac, dans la difficulté de la digef- 
tion , & dans les coliques venteufes. 

On emploie les Clous de Girofle dans 
la Poudn contre l'avortement de Char as *, 
la Poudre dyfentérique , du même Au¬ 
teur -, VELeHuaired'Orviétan , ddHoffman j 
la Bénédidie laxative^ VOpiate àQ Salo^ 
mon^ les Tablettes de courage. On fe 
fert de l'huile de Girofle dans VEkÇ” 
tuaire de Satyrion , de Charas ; le Baumt 
apopUBique , du même ; & le Baum^ 
vulnéraire de Met^^ de Schroder, 

Du Clou matiïce. 

On trouve rarement dans les Bouti¬ 
ques ce que l’on appelle Clous matrices. 
Les Hollandois ont coutume de les con¬ 
fire avec du Sucre , lorfqu’ils font récens j 
& dans les longs voyages fur mer, ils en 
mangent après le repas pour rendre la 
digeftion meilleure, & pour prévenir 1$ 
Scorbut. 

Du Clou de Girofle Royal. 

Les Auteurs font mention d’une autre ef- 
pèce de Clous de-Girofle, que l’on trouve 
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très-rarement dans les Boutiques. On Tap- 
fQ\\QCloud&ÜLroJlcRoyal,QAKYOVvnLL\}î, 
ramofus vel dcntarus, /. Boiœi à Stapel, 
Caryophyllüs spicATUs j ludîsTsHiN- 
KA-PopouA , Pif on. M. Arom. 175). Ca- 
Ryophyllus regius , Vo^mïi. Muf. 

C'eft une efpèce de petit épi qui imite la 
grofleyr, la couleur , i’odeut & le goût 
du Clou de Girofle. Il n’eft pas étoilé, 
il n’a point de tête ■, mais il eft comme 
partagé depuis le bas jufqu’au haut en 
pluficurs particules ou écailles, & il fe 
termine en pointe. 

Les Hollandois l’appellent Clou di 
Girofle Royal, parce que les Rois & les 
Grands des Ifles Moluques l’eftiment juf- 
qu’à la fuperfticion, non pas tant pour 
fon goût & fa bonne odeur, que pour fa 
figure ûngulière , ou plutôt parce qu’il eft 
infiniment rare : car ils foutiennent qu’on 
n’en a trouvé jufqu’à préfent qu’un feul 
arbre, & dans la feule Ifte de Makian. 

Rait^c Herman croient que ces arbres 
ne différent point de l’efp.èce des Clous de 
Girofle ordinaires; mais que ce font des 
jeux de la Nature, & qu’ils appartiennent 
à l’ordre monftrueux des Végétaux. 

Les Indiens ont coutume de pafTer un fil 
dans la longueur de ces Cloux, afin de les 
porter à leur bras à caufe de leur bonne 
odeur. 
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Article XVI. 

De VAnacarde, 

L ’Anacarde, Anacardium , Ojl. am. 

, P. Ægin. & AÜuar. Bala- 
dar, Sérap. eft un fruit, ou plutôt un 
noyau applati, de la figure du cœur d’un 
petit oifeaui noirâtre, brillant, long 
d’environ un pouce , fe terminant en une 
pointe moulTe, attaché à un pédicule ridé 
qui occupe toute la bafe , qui renferme 
fous une double enveloppe fort dure , èc 
qui eft une efpèce d’écorce, un noyau 
blanchâtre , d’un goût doux comme l’A¬ 
mande ou la Châtaigne; entre la dupli- 
cature de cette enveloppe eft un fuc miel¬ 
leux, âcre & brûlant, placé dans les pe¬ 
tits creux d’une certaine fubftance fon- 
gueufe > ou diploé. On l’apporte des In¬ 
des orientales. Les anciens Grecs ne le 
connoiftoient pas. 

Il faut choifir l’Anacarde récent, très- 
noir, pelant , qui contient un noyau 
blanc , ôc une liqueur copieufe & flui¬ 
de. 

Le R. P. George Camelli de la Com¬ 
pagnie de Jefus, dans l’Index des plan¬ 
tes qui nailîenc dans l’ifle de Luzone, 
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que Jean Rai a fait imprimer , rapporte 
trois efpèces d’arbres d’Anacarde. La 
première S>c la plus petite s’appelle 
Ligas : la fécondé , ou la mitoyenne eft 
le véritable Anacarde des Boutiques ; 
la troifième efpèce fe nomme Cajou y 
ou yicajou’y nous en parlerons dans la 
fuite. 

[ La première efpèce, ou le Ligas y eft 
un arbre fauvage, de médiocre grandeur, 
qui vient fur les montagnes , & dont les 
jeunes poulies répandent, étant calTées , 
une liqueur laiteufe , qui en tombant fur 
les mains, ou fur le vifage, excite d’abord 
une démangeaifon, & peu-à-peu l’enflu¬ 
re. La feuille de cet arbre eft longue d’im 
empan & plus, d’un verd ^cé, rude , ÔC 
qui a peu de fuc. Ses Heurs font petites , 
blanches , découpées en forme d’étoile, 
& difpofées en grappe à l’extrémité des 
tiges. Ses fruits font de la grofteur de 
ceux que porte l’Erable : leur couleur eft 
d’un rouge fafrané , & leur goût acerbe 
comme celui des Pommes fauvages. Au 
fommet de ces fruits eft attaché un 
noyau noir, lifte, luifanr, & plus long 
que les fruits : l’amande qu’il contient , 
étant mâchée , picote & relTerre un peu 
le gofier. 

La fécondé efpèce » ou l’Anacarde 
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moyen, eft appellée Anacardium alte- 

RU2vI feu MEDIUM &C LESiriMUM, Off'. 

Anacardium orient ale, DendroL 
1 ARBOR INDICA, frudiu conoide, cor- 
cice pulvinaco, nucleum unicum nullo 
officulo cedum claudence, Raii Hifi. i, 
1 ^ 66 . Baladür , vel Baladur , Araif. 
Bibo, Ind. Faba de Malaca, Lujitan. 
C’eft un grand arbre , beau & droir, haut 
de foixance & dix pieds , & épais de feize 
environ, qui fe plaie fur le bord des fleu¬ 
ves , & qui jette au loin & en tout fens 
plufieurs branches de couleur cendrée. 
Son bois eft blanchâtre, couvert d’une 
écorce cendrée. Sa racine eft fibrée * 
rougeâtre, garnie d’une écorce xoulTe, 
fans odeur , mucilagineufe , & d’une fa¬ 
veur un peu falée. Ses feuilles font gran¬ 
des , quelquefois de trois coudées , lon¬ 
gues & ovalaires, attachées aux rameaux 
par de petites queues, difpofées â leur 
extrémité en manière de rofe , épaiftes, 
nombreufes , rudes, lilfes, luifantes , 
vertes en-deftus, un peu cendrées en-def- 
fous , infipides & fans odeur. Ses fleurs 
font petites, ramalTées en grappes ,-blan¬ 
châtres , de bonne odeur , taillées en 
étoile, & portées fur de longs pédicules 
violets qui fortent du tronc ; elles font 
compofées d’un calyce verd, pointu, 
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découpé en cinq quartiers, ik de cinq 
pétales jaunes, ovales » pointus &c blan-, 
châtres à leur bordi entre lefquels font 
placées autant d’étatnines blanchâtres > 
garnies de fommets partagés en deux, &C 
au milieu un petit ftyle blanchâtre. Les 
fleurs étant paflées , il leur fuccede des 
fruits allongés, plus petits qu’un œuf de 
Poule, fans noyaux , bons à manger , rou¬ 
geâtres d’abord , enfuite de couleur^ pour¬ 
pre foncé en dehors,jaunâtres aufli d’abord 
en dedans, &c bientôt après d’un bleu 
rougeâtre*, d’une faveur acerbe > portant a 
leur fommet un noyau de figure de cœur , 
verd dans le commencement, rougeâtre 
parla fuite, & enfin noirâtre. Cet arbre 
croît dans les Indes Orientales, le Ma¬ 
labar & les Ifles Philippines. 

Les Indiens font cuire les tendres fom¬ 
mets de cet arbre , pour les manger. Les 
Anacardes, ou plutôt les noyaux de 1 A- 
nacarde , font bons à manger & agréables: 
car ils ont le goût des Amandes , des 
Piftaches & des Châtaignes, lorfqu’ils font 
récens- Les habitans des pays ou ils vien¬ 
nent, s’en nourrilLent ; ils en otent faci¬ 
lement l’écorce en les rôtiflant fous la 
cendre. On fert ces fruits parmi les au¬ 
tres mets, füit verds Sc confits dans du 
Sel J foit mûrs ^vec du Sucre. 


Le 
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Lg inciTis Cumclli artljrs ^us Ig noyau 
de l’Anacarde n’eft point du tout nuifi- 
ble , & que la vertu cauftique & dange- 
reufe qu’on lui attribue , dépend feule¬ 
ment du fuc mielleux qui eft caché dans 
les petits creux de l’écorce. Les Indiens 
s’en fervent comme d’un cauftique. On 
en frote les condylomes & les autre! 
excroilîances charnues que l’on veut coti- 
fumer, les écrouelles, les verrues & les 
dartres vives que l’on veut déraciner. Ce 
fuc mielleux eft utile pour mondiher les 
ulcères des beftiaux ; fi l’on en introduit 
dans une dent creufc & pourrie , il U 
brife , la brûle & la confume facilement. 
On 1 emploie avec de la Chaux vive pour 
marquer les étoffes de foie , & autres 
chofes : car la marque en eft fi durable, 
qu on ne peut l’enlever, quelque lefiive 
que l’on faffe. On fait une excellente en¬ 
cre à écrire avec les fruits verts de l’Ana¬ 
carde pilés, 6c mêlés avec de la leftivc 
6c du vinaigre. 

^ C’eft du fuc mielleux, dit Camelli 
d’après Sèrapion ^ que dépend toute la 
vertu que les Médecins attribuent à ces 
noyaux -, favoir, de faire revenir la mé¬ 
moire , de rappeller le fentimenr, d’ai>- 
guifer l’efprit, de fecourir dans les mala¬ 
dies du cerveau qui viennent d’une caufe- 
Tom. III, L 
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froide , d’atténuer le fang trop épailTi 5 
d’aider tous les fens , la perception , l’in¬ 
telligence 6c la mémoire. 

Parmi les Médecins , quelques-uns 
condamnent entièrement l’ufage des Ana¬ 
cardes, parce qu’ils ulcèrent les parties, 
qu’ils enflamment le fang & les humeurs. 
C. Hoffman n’emploie pas les Anacardes 
intérieurement, de quelque maniéré qu ils 
foient préparés : au contraire il condam¬ 
ne entièrement la Confeélion d Anacar¬ 
de , qu’il appelle Confeétion d&s fois , 6c 
non d&s Jages commQ quelques-uns l’ap¬ 
pellent-, parce qu’il a vu des perfonnes 
devenues maniaques pour en avoir fait 
ufage. Cependant il raconte une Hiftoire 
bien furprenante , d’un homme qui étant 
auparavant ftupide , ignorant 6c incapable 
d’inftruétion , devint fi favant en peu de 
mois , après avoir pris de 1 EL&Buairc d -A- 
nacafdc , qu’il devint ProfefTeur en Droit . 
mais peu d’annees apres il devint fi fec 6c 
fi altéré , qu’il buvoit jufqu a^ s enyvrer 
tous les jours, 6c devint par-là inutile à 
lui- même 6c à fes concitoyens, 6c mourut 
enfin miférablement. 

Quelques-uns ont ofé exciter la fièvre 
avec ce remède, dans les maladies froides. 
Le même C. Hoffman les condamne hau¬ 
tement. 
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Le fuc mielleux de l’Anacarde appliqué 
extérieurement fait,difparoître les dartres, 
les feux du vifage & les feux volages i 
mais aulîîtôt après avoir fait des linimens 
fur les parties malades, il faut les lavée 
.avec de l’eau. 

Les Arabes préparoient un Miel d’Ana- 
carde & une Confeétion , qui ne font 
plus du tout en ufage à préfent, à caufe 
de leurs qualités ; lefquelles, fi elles ne 
détruifent pas notre conftitution , font du 
moins peu utiles ou incertaines. 


Articlü XVII. 

De la Noix d'Acajou-i 

L a Noix d’Acajou, Cajous & Aca¬ 
jous , Off. Anacardium occiden¬ 
tale , Quorumd. eft un fruit ou plutôt 
un noyau qui a la figure d’un rein , de la 
grofieur dune Châtaigne , couvert d’une 
écorce grife ou brune , épaifie d’environ 
une ligne, compofée comme de deux 
membranes, &: d’une certaine fubftance 
qui eft entre les deux , qui eft fongueufe, 
& comme un diploé, qui contient dans 
fes cellules un fuc mielleux , roufteatre » 
âcre & mordicant ; de forte que fi l’on 
en froce légèrement la peau, il la brûle 
Li; 
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comme le feu ; & fi quelqu’un la mord par 
imprudence, elle brûle tellement les lè¬ 
vres & la langue , qu’il y vient une grande 
douleur. L’amande qui eft fous cet^ 
écorce , a aufli la figure d un rein : fa 
fubftance efi blanche , elle a la confiften- . 
ce & le §oût de l’Amande douce j elle eft 
revêtue d’une petite peau jaune , qu’il en 

faut ôter. , 

L’arbre qui porte ce fruit , s appelle 

Acajou, Theveti FranciæAntartic, iio. 
I.R. H. An acardii alia species , C. B, 
P. cil. Cajous, J. B.i. i. 33 ^- Arbor 
Acajou ,'vulgô Cajou , Pifon. M. Arom. 
10 2. Acajaiba , Marc^r. V 4 - K A p A- 
2 vIava , Malah. t. 5. ( Anacar- 

diuk occidentate Cajous didum , olTi- 
culo renis leporis figura, Hcrm. H. L, B, 
26. PoMIFERA , feu potius Prunifera 
Indica, Nüce reniformi, fummo Porno 
iiinafcence , Cajous dida, Baii Hifl> 2. 

1694. An ACARDIUM OCCIDENT ALE, /o; 2 y. 

DendroL 1^6.) Cet arbre naît non-feule¬ 
ment dans les Iftes de l’Amérique, mais 
encore dans le Bréfil & dans les Indes. 
Il s’élève plus ou moins haut, félon la 
différence du climat & du terroir. Car 
dans le Bréfil il é^ale la hauteur des Hê¬ 
tres , comme l’affure Marc^ravc , quoi¬ 
que ’dans le Malabar ôc dans les Ifles 
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d’Amérique il foit d’une médiocre gran¬ 
deur. Le R. P. Plumier^ Boranifte du 
Roi le décrie ainfi dans fa Botanique 
d’Amérique. 

C’eft un arbre qui eft prefque de la 
grandeur de notre Pommier ^ fort bran¬ 
cha , & garni de beaucoup de feuilles, 
couvert d’une écorce ridée & cendrée. 
Ses feuilles font arrondies , longues d’en¬ 
viron cinq pouces , A: larges de trois, 
'attachées à une queue courte \ lilTes , fer¬ 
mes comme du parchemin ; d’un verd gai 
en deflTus & en deflous, ayant une côte 
& des nervures parallèles. Au fommet 
des rameaux nailTent plufieurs pédicules 
chargés de petites fleurs, difpofées en 
manière de parafol, ( dont le calyce efl: 
découpé en cinq quartiers, droits , poin¬ 
tus , & en forme de lance ; & dont la 
fleur qui efl: en forme d’entonnoir, eft 
compofée de cinq pétales, longs , pointus, 
en parties rougeâtres , & en partie verdâ¬ 
tres , rabbatus en dehors, & plus longs 
que le calyce ; &: dix étamines déliées , 
de la longueur des pétales , & garnies de 
petits, fommets : elles entourent le pif- 
tille, dont l’embryon efl: arrondi : le ftyle 
efl grêle, recourbé, de la longueur des 
pétales ; &: le ftygmate qui le termine', 
efl pointu. Le fruit efl: charnu , en forme 
L iij 
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de Poire , plus gros qu’un œuf d’Oye , ori 
du moins égal, couvert d’.une écorce min¬ 
ce , très - lilTe &c luifante , tantôt pour¬ 
pre, tantôt jaune, & tantôt coloré de 
î’un & de l’autre : fa fubftance intérieure 
eft blanche , ayant beaucoup de fuc , 
douce , mais mi peu acerbe. Ce fruit 
tient à un pédicule un peu plus long d’un 
pouce, 6 c porte à fon fommet un noyau 
en forme d’un rein , long d’environ un 
pouce & demi , lilTe en dehors, &c d’un 
verd obfcur & cendré ). L’écorce de ce 
noyau eft épaifte , & comme à deux la¬ 
mes , entre lefquelles eft un diploé de 
même que dans les os du crâne j lequel 
contient un fuc, ou une huüe très-caufti- 
que , 6 c d’un jaune foncé. L’amande que 
contient ce noyau, a aufli la figure d’un 
rein -, elle eft blanche , couverte d’une 
peau mince 6 c blanchâtre : elle a un goût 
qui approche beaucoup de celui de la 
Piftache. Ce fruit a une odeyr forte -, 6c 
il eft fi acerbe, que s’il n’étoit adouci 
par l’abondance du fuc qui en fort quand 
en le mâche , à peine pourroit-on le man- 

, A r 

Cet arbre étant coupe , ou meme lans 
l’être , répand beaucoup de gomme rouf- 
featre,tranfparente 6c folide',laquelle étant 
imbibée d’eau fe fond comme la Gomme 
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Arabique, & tient lieu de la meilleure 
Glu. 

On exprime un fuc des fruits , lequel 
ayant bien fermenté , devient vineux 
capable d’enyvrer. Il excite très-bien 
les urines. On en retire un efprit ardent 
fort vif. Celui qui eft vieux , enyvre 
plutôt que le nouveau \ de on en fait un 
excellent Vinaigre. Les Indiens recher¬ 
chent avec plus d’avidité les amandes 
que les fruits. Non feulement elles four- 
niffent une agréable nourriture j mais 
on les recommande encore pour porter 
à l’amour. Le fuc mielleux qui eft con¬ 
tenu entre les deux écorces, teint le linge 
d’un couleur de fer, qu’il eft très-difti- 
cile de faire en aller. Les habitans en ti¬ 
rent beaucoup d’huile , qui eft en ufage 
pour peindre le linge d’une couleur noi¬ 
râtre qui ne s’efface point. Si l’on fe fert 
de cette meme huile pour peindre le 
bois , il ne fe corrompt point. On dit 
encore , qu’il n’y a rien de plus excellent 
que ce fuc appliqué extérieurement pour 
le feu volage , la dartre , la galle , & pour 
faire mourir les petits vers , de pour d’au¬ 
tres maladies. En effet beaucoup de fem¬ 
mes ont coutume d’emporter par le 
moyen de ce fuc, les taches jaunes du 
vifage j car il corrode de exulcère la peau 
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c]ui eft garee par ces taches, & il en vient 
une nouvelle bien colorée. Mais il faut 
obfervcr que l’application de ce fuc eft 
pernicieufe dans le tenis des règles; car 
j ai obfervé qu'il s’élevoit alors des éryfy- 
peles fur tout le vifage. Les femmes & 
les filles doivent donc s’en abftenir dans 
le lems de leurs règles. Les habitans du 
Bréfii comptoient autrefois leur âge par 
le moyen de ces noyaux , ils en ferroient 
un tous les ans. 


Article XVIII. 

De la Noix appelUe Ben, 

L a Noix appellée Ben , N u x B e n 
Balanüs Myrepsica,& Clans un- 

CUENTARIA, Off. ExXans , Diofc 

Mvpo^ccxu,,ç , & , Græc. 

nonnulL Myrobalanum , & Clans 
Ægyptia, Plin, Ben , Arah. eft une petite 
noix le îagroffeur d’une Aveline,de figure ' 
tantôt oblongue, tantôt arrondie, triangu- 
laire, couverte d’une coque blanchâtre 
médiocrement épaiffe , fragile , contenant’ 
une amande alTez grolTe, couverte d’une 
pellicule fongueufe, blanche, de la con- 
liftence d’une Aveline ou d’une Amande 
grafte, & amère. On eftime celle qui eft ré. 
cence, pleine, blanche, & qui fe fépare ai- 
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fément de fa coque. On nous l’apporce 
d’Egypte. 

Les anciens Grecs connoifToient le Ben, 
quoique Théophrajîc prononce que ce 
fruit eft inutile, &: que les Parfumeurs 
fe fervent de la coque de ce fruit par¬ 
ce que fon odeur eft agréable. Ce que 
Pline aftiire aufli après Thèophrafîe. »» Les 
»■» Parfumeurs, dit-il, prelfent feulement 
» les écorces j les Médecins pilent les 
SJ amandes, en y verfant peu à peu de 
SS l’eau chaude. Ces paroles feroient 
naître des doutes fur leur fruit appelle 
Balanus Myrepjîca , Ci Diofcorides n’avoit 
dit qu’en pilant & en prelTant la partie 
intérieure , ou l’amande, comme l’on fait 
les amandes amères , il en fort une li¬ 
queur dont on fe fert à la place d’huile 
pour les onguens précieux. Et en effet 
i’écorce eft fèche , fans fuc , & fans odeur ; 
il n’y a que l’amande qui foit graffe , qui 
rende une huile limpide, fans odeur, qui 
ne devient jamais rance, quelque rems 
qu’on la garde : c’eft pourquoi les Parfu¬ 
meurs la recherchent encore beaucoup à 
préfent, pour recevoir les odeurs des fleurs 
& les conferver, comme nous le dirons 
ci-après. 

Vtèfui établit deux efpèces de cette 
Noix -, la' grande, Ôc la petite. La petite 
L V 
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eft celle dont il s’agit ici -, mais la grande 
eft le fruit d’un arbre qui s’appelle Mou- 
RiNGOu, H. Malùh, 

Nous n’avons aucune defcription en’» 
tière de l’arbre qui porte ce fruit. B&lon 
qui l’a vù auprès d’une montagne d’Arar 
bie appellée Pharagou , dans le chemin du 
Caire au Mont Sinaï , dit qu’il relTem- 
ble au Bouleau par fa grandeur, fes ra¬ 
meaux , & par for tronc qui eft blanc. 
ALdinus décrit cet arbre encore tout jeune, 
tel qu’il étoit né dans le Jardin de Far- 
néfe -, mais il n’en décrit pas la fleur ni les 
fruirs. Jean Bauhin apporte la defcription 
des fruits , mais non des fleurs. 

Ainfl l’arbre appelle Clans unguen- 
TARiA , C. B. P. Balanus Myrepsica , 
H. Farnef, 72. a deux fortes de feuilles, 
pour parler comme Aldinus ; l’une Am¬ 
ple , & l’autre branchue. La feuille bran- 
chue , confidérée depuis l’endroit par ou 
elle tient à la tige , eft compefée d’une 
côte molle, pliante, cylindrique, rrès- 
grcle , femblable au petit Jonc, ou à un 
rameau de Genêt , mais une 'fois plus 
menue *, longue de plus d’une coudée . & 
plus grêle & pointue à fon extrémité. 
De cette côte fortent des queues, ou de 
menues côtes d’une palme & plus de 
longueur , fort écartées les unes des au- 
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très, mais toujours rangées deux à deux , 
garnies chacune de quatre ou de cinq con- 
jugaifons de feuilles, qui fe terminent aufïî 
en une pointe fort menue. Le tout enfem* 
ble forme la feuille branchue ; mais ces ra¬ 
meaux de feuilles portent plufieurs petites 
feuilles, à leurs nœuds , toujours pofées 
deux à deux , de figure & de grandeur dif¬ 
ferentes •, car les premières font à pointe 
mouffe, comiTie les feuilles duTourne-fol : 
celles qui font au milieu, font plus poin¬ 
tues , êc femblables à celles du Myrthe j 
& celles qui font à l’e:vtrémité , font plus 
petites & plus étroites , ôc approchent 
de celles de la Renouée. Elles tombent 
toutes en Hyver : car , quoique ces peti¬ 
tes feuilles tombent d’abord d’elles-mê- 
me , iiéamoins toute la feuille branchue 
tombe enfuite : & c’eft pourquoi AUinus 
lui a donné le nom de feuille. Car fi c’étoit 
une branche, dit-il , elle ne tomberoit 
pas. La racine de cette plante eftépaifTct 
femblable en quelque façon à celle du 
Navet , noire en dehors , Sc peu bran¬ 
chue. Le fruit, félon Bauhin , eft une 
goufTe longue d’une palme, compofée de 
deux cofTes , cylindrique , grêle , parta¬ 
gée intérieurement en deux loges, ren¬ 
flée depuis fon pédicule jufqu’à fon mi¬ 
lieu, contenant une noifette dans cha- 
Lvj 
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cjue loge. Cetre goufTe eft pointue , ou 
en forme de ftylec, courbée en manière 
de bec à fon extrémité, roufieatre en de¬ 
dans , brune ou cendrée en dehors, canne¬ 
lée 5 c ridée dans toute fa longueur , co¬ 
riace , fiéxible , de la nature des écorces , 
infipide , un peu aftringente 5 c fans fuc. 
Chaque loge contient une noifette , de 
médiocre grolTeur , triangulaire -, laquelle 
renferme fous une coque Sc fous une pel¬ 
licule blanche & fongueufe , une amande 
triangulaire, gralTe, blanchâtre , un peu 
âcre , amère , huileufe , 5 c qui caufe des 
envies de vomir. 

Dans l’Analyfe Chymique , de ibv. de 
Noix de Ben avec la coque, en féparanr 
Tune de l’autre, il s’eft trouvé ibij. de co¬ 
que , 5 c ibiij. d’amandes : étant légère¬ 
ment pilées 5 c diftillées au B. V. elles 
ont donné ^v. jiijB de phlegme infipide 
5 c fans odeur , dans lequel cependant 
étoit caché très-peu de fel urineux ; puif- 
que ce phlegme a rendu trouble la folution 
du Sublimé corrofif. La matière qui eft 
reftée au fond de la cucurbite , pefoic 
§xi]. 5vij. laquelle étant diftillée dans la 
cornue, a donné ^ij. jij. d’une liqueur 
limpide , jaunâtre, d’une odeur empyreu- 
matique , d’un goût un peu acide, âcre , 
comme de Poivre j brûlant la bouche 5 c 
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le gofier ; laquelle liqueur a donné des 
marques d’un alkali urineux & d’un acide » 
puifqu’elle a rendu laiceufe & trouble la 
folucion du Sublimé corrofif, & qu’elle 
a donné la couleur rouge à la teinture 
bleue de Tou me-fol.. Il eft encore forci 
^iij. ^vj. gr. liv. d’une liqueur rouffeatre, 
empyreumacique , acide &: falée , qui a 
donné des figues d’un acide plus puilfanc, 
& d’un fel urineux plus violent, en coa¬ 
gulant & en précipitant la folution du 
Sublime corrofif, en faifant effetvefcence 
avec l’Efprit de fel, & en changeant la 
teinture bleue de Tourne-fol en un rouge 
foncé : cette même matière a encore 
fourni ^xxij. ^v. gr. xlvii). d’une huile 
épaifie, de prefque femblable à la graiffe 
de Porc. 

La maffe noire qui eft reftée, pefoit 
§x. ^iij. laquelle étant calcinée en blan¬ 
cheur pendant i 5. heures, a laillé 
jij. gr. xlviij. de cepdres, defquell'es on 
a retiré par la lixiviation vj. gr. de fel 
faié. La perte des parties dans la diftilla- 
tion au bain de vapeur a été de ^vfi. dans 
la diftillarion à la cornue , de ^ ^v. gr. 

xlij. & dans la calcination, de ^ix. gr. 
xxiv. 

De Ibviij. ^v. d’amandes de Noix de 
Ben, féparées de leurs coques a pilées & 
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exprimées forcement, on a retiré |xxx. 
giv. d’huile jaunâtre, limpide, prefque 
lans odeur , éc infipide. 

Douze onces ôi quatre dragmes de cette 
huile diftillée â la cornue, en augmen¬ 
tant le feu par dégrés , ont donné d’a¬ 
bord §viij. ^v. gr. Ix. d’une huile jau¬ 
nâtre, en partie limpide & fluide , en 
partie coagulée Ôc un peu trouble, d’une 
odeur fubcile , d’un goût douceâtre avec 
une certaine acrÿnonie qui piquoir lé¬ 
gèrement la langue ; laquelle huile n’a 
pas troublé la folution du Sublimé cor- 
rofif, mais qui a changé la teinture 
bleue de Tourne-fol en couleur de pour¬ 
pre. Ces douze onces & quatre gros 
d huile ont encore donn éenfuite ^ij. jiijfl. 
dune huile fluide, de couleur brune , de 
meme^oieur que la précédente, de peu 
de goût, un peu amer, & âcre j laquelle 
a rendu la ceinture de Tourne-fol d’un 
rouge foncé. La mafle noire, ferme &• 
folide , qui eft: reftée dans la cornue , pe- 
foit 5ij. Sa couleur étoit panachée , Sc 
changeante comme celle du col d’un 
pigeon. 

La mafle qui eft reftée après avoir 
prefle les amandes, & en avoir tiré l’huile , 
étant mife à la diftiilation au poids de 
ibiv. a donné à un feu doux |vj. 5iy. 
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gr. vj. de phlegme limpide , d’une odeur 
fubcile , & qui approchoit de celle de 
l’Ail ; d’un goût de Poivre , fans acide 
manifefte ; lequel phlegme a rendu trouble 
la folution du Sublimé corrofif, & a 
donné la couleur de feu à la teinture 
bleue de Tourne-fol. Enfuite à un feu 
un peu plus fort elle a donné §iij jv. 
gr. vj. de liqueur empyreumatique , d’un 
goût âcre , piquant, un peu acide , & 
falé j laquelle a précipité la folution du 
Sublimé corrofif» & a rendu fort rouge 
la teinture de Tourne-fol. Après cela le 
feu étant plus violent, il eft forti ^vij. 
5 vj. gr. xij. d’efprit urineux, jaunâtre , 
rempli de beaucoup de fel volatil ; de plus 
5 ). gr. viij. de fel volatil concret, & qui 
formoit des cryftaux longs , brillans &C 
tranfparens ; & ^xix. jv. gr. iv. d’une 
huile épaifie comme du Syrop. 

La mafie noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoir §xv. jü'fi, laquelle étant 
calcinée pendant treize heures jufqu’â 
blancheur , a laifte ^j. ^i^fi. de cendres 
blanches -, defquelles on a tiré xlvij. gr. 
de fel purement falé , snais encore rem¬ 
pli de quelques parties de terre. La quan¬ 
tité de parties perdues dans la diftillation 
a été de 5 y:. rvi). dans la calcination 
gxiij. 5vjj. 


Des Médicam.-EXOTIQUES, 

On voie par-là clairement que la Noix 
de Ben contient non-feulement beaucoup 
d’huile épailTe , mais encore une certaine 
huile elTentielle , âcre & brûlante , en 
petite quantité à la vérité , unie à un 
fel ammaniacal. C’eft de cette huile fub- 
tile &c âcre, que dépend la vertu que 
l’on attribue à ces Noix d’exciter le vo- 
mûrement & de purger : mais leur opéra¬ 
tion eft longue à caufe de l’huile épailTe, 
dont le foufre fubtil & le fel urineux fenc 
enveloppés. 

Les Grecs & les Arabes ont attribué à 
la Noix de Ben, ou à ce qu’ils appel- 
loient Glans unguentaria , beaucoup 
de vertus ; favoir, de purger par haut êc 
par bas étant prife intérieurement , de 
tirer la bile & la pituite épailîe &: vif- 
queufe , de réfoudre les obftruétions des 
vifeères , de diminuer la rate enflée , de 
remédier aux maladies froides des nerfs, 
de réfoudre les écrouelles & les nœuds , 
de gnérir la gratelle, la lepre, les ronfleurs, 
& les autres vices de la peau. 

Mais cette Noix eft contraire à Tefto- 
mac : elle trouble les vifeères ; elle purge 
avec peine & lentement, & elle excite 
une fueur froide. Avicenne même y dé¬ 
couvre quelque choie de cauftique. C’eft 
pour ces raifons que l’ufage en eft aboli 
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parmi nous. On ne fe ferr qu’exrérieure- 
menr de fon huile tirée par expreffion, 
appellée Oleum Balaninum , & par quel¬ 
ques-uns OUum Glandicurrij pour corriger 
les vices de la peau. 

Les Parfumeurs vantent l’huile de Ben 
fur toutes les autres , non pas quelle foie 
recommandable par l’excellence de fon 
odeur, mais parce qu’elle eft très-propre 
pour tirer l’odeur des fleurs odorantes ; 
puifqu’à peine fe rancit-elle jamais , & 
qu’étant fans odeur , elle ne gâte point les 
odeurs des fleurs. 

Woici la manière de tirer les odeurs 
des fleurs par le moyen de cette huile. 
On prend un vaifleau de verre ou de 
terre , large au haut & plus étroit au 
bas : on y met plufieurs efpèces de petits 
tamis faits de crins de Cheval, & avec 
un cercle de bois. On les place à quel¬ 
que diftance les uns des autres î fur ces 
tamis on arrange des fleurs par lits, & du 
coton cardé bien menu , imbibé d’huile 
de Ben : on les laifle pendant quatre heu¬ 
res. Enfuite on jette ces fleurs , & on en 
met d’autres avec le même coron •, ce que 
l’on répété plufieurs fois, jufqu’â ce que 
1 huile foit fuffîfamment imprégnée de 
Todeur des fleurs : alors on exprime 
1 huile du coton j elle eft pénétrante & 
odorante. 
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On prépare avec l’huile de Ben & là 
cire un Onguent ou un Gérât pour fer- 
vir de bafe à tous les Baumes, aufquels 
on joint des huiles diftillées odorantes 
félon fon gré. 

(Il y a une autre efpèce de Noix de 
Ben, qui s’appelle Mouringou , H. 
Malab. tom. 6. p. ig. tab. ii. Moringa 
Zeylanica , foliorum pinnis pinnatis , 
flore majore » fruétu angulofo , Burm, 
Thif. Zeil. p. \6i. taB. 75. Balanus 
Myrepsica , filiquâ triangulari, femine 
minore alato , Brejn. Prodr, i, p. 21. 
Nux Been Zeylanica, filiquâtriangtM, 
feminibus alatis; Moringeros , Lufita-- 
nis y & Katumarungha Zeylanenfium , 
H. L. B. app. p, 6^1. 

C’ell: un arbre haut d’environ vingt- 
cinq pieds, & gros d’environ cinq pieds. 
Son écorce eft blanchâtre en dedans , 
noirâtre en dehors , d’une odeur 8 c d’une 
faveur fort femblable â celle du Creflon 
ou du Raifort fauvage. Ses rameaux font 
d’un bois blanchâtre , couverts d’une 
écorce verte. L’écotce de la racine efl: 
jaunâtre j elle a la même faveur que celle 
du tronc : les feuilles font ailées , termi¬ 
nées par une feuille impaire de manière 
que leur côte commune qui efl longue 
d’environ une coudée, porte de chaque 
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coté trois côtes plus petites, garnies de 
petites feuilles comme l’eft l’extrémité de 
la côte commune, 

Ces petites feuilles font longues , ob- 
tufes , minces, molles, & tendres : 
chacune eft partagée par une côte fail- 
lante , d’où fortent quelques nervures 
qui fe répandent fur les côtes : elles ont 
fodeur des Fèves. Les fleurs font en grap¬ 
pes éparfes au haut des tiges. Le calyce 
eft compofé de cinq feuilles, oblongues , 
obtufes, égales, colorées, & qui tom¬ 
bent. Les feuilles de la fleur font, aufli 
au pombre de cinq , de la grandeur & 
de la figure des feuilles du calyce -, elles 
font plus écartées vers le bas ; c’eft pour¬ 
quoi des Auteurs regardent la fleur com¬ 
me compofée de dix feuilles, au milieu 
defcntelles font dix étamines , dont les 
cinq inférieures font plus longues , ré¬ 
fléchies vers le haut. Il n’y a qu’un piftille 
pofé fur un long embryon. Lorfque les 
fleurs font tombées , il leui; fuccéde des 
fruits, ou des goulTes cylindriques , lon¬ 
gues d’une coudée demie , triangu¬ 
laires, cannelées, à trois panneaux, donc 
l’écorce eft d’une couleur herbacée', & la 
fubftance intérieure eft blanchâtre^ & 
fongueufe : elles contiennent des graines 
en grand nombre, félon la longueur de 
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la goulTe ; triangulaires , garnies d une 
membrane ailee ^ couvertes d'une peau 
cartilagmeufe, qui renferme une amande 
blanchâtre. 

Cet arbre croît dans les fables du Ma¬ 
labar , de Ceylan , & dans d’autres pays 
des Indes. Il Heurit au mois de Juin, de 
Juillet & d’Aout. On en recueille les 
fruits tantôt au commencemnt de l’an¬ 
née , tantôt à la fin, tantôt dans l’un & 

1 autre tems. On le cultive dans les jar¬ 
dins & les maifons de campagne » à caufe 
dé fes fruits que l’on envoie vendre, com¬ 
me les Fèves , de tout côté. 

Les Indiens préparent des Pilules an- 
tifpafmodiques avec les feuilles , l’écorce 
de la racine & les fruits. On mêle le fuc 
de la feuille avec du Poivre , que l’on met 
dans les yeux, contre le vertige : fi on 
ajoute du Gingembre à ce mélange , il 
guérit les fièvres. L’écorce pilée avec l’eau 
de Ris, guérit l’œdème ; & en y ajoutant 
du Cumin , le mal de dent & l’enflure des 
joues. 

Si l’on boit le fuc pur de l’écorce du 
Mouringou avec de l’eau & de l’Ail, il 
adqucif les élancemens des membres , 
qui viennent de froid. Le fuc de la racine 
pilée avec de l’Ail & du Poivre eft d’un 
grand fecours dans les fpafmes, fi on en 
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ftotc les tempes. Si l’on applique les 
feuilles chaudes fur les tumeurs des tef- 
ticules même vcroliques , elles les dif- 
fpent : elles font propres pour les ul¬ 
cères. 

Le fuc de ces mêmes feuilles fait mou¬ 
rir & chaiTe les vers qui viennent dans les 
ulcérés phagcdeniques ; cuit avec le beurre, 
il guérit la dartre, les petits ulcères, &: 
les autres maladies de la peau. Le fuc verd 
de 1 arbre eft d’un grand fecours dans tou¬ 
tes les douleurs de la tête & des membres, 
qui tirent leur origine de la vérole . H, 
Malab). 


Article XIX. 

Du Cacao, 

L e Cacao, Cacao, O/: Cacao 
Americæ , feu Avellana Mexi- 
CANA , J. B. t. 1. 291, AmYGIMLIS SI¬ 
MILIS Guatimalensis , C. B. P. 442. 
Cacahuald, vulgb Cacao Pifon, M. 
arom. Ce font des amandes alTez fem- 
blables aux Piftaches, plus grandes ce¬ 
pendant , de la groffeur d’une Olive, 
oblqngbes, arrondies, couvertes d’une 
pellicule dure , fragile, noirâtre ; au def- 
fous de laquelle ell une fubllance ferme, 
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denfe , fèche , un peu grafle , fauve en de¬ 
hors , & un peu rougeâtre : intérieure¬ 
ment elle eft de couleur de Châtaigne , ou 
brune , divifée en plufieurs particules iné¬ 
gales , étroitement unies entr’elles •, d’un 
goût un peu amer , ôc légèrement acerbe, 
qui cependant n’eft pas défagréable. 

On doitchoihr le Cacao qui eft récent, 
entier, gras, bien conlervé, & qui a de 
la faveur. On doit au contraire rejetter 
celui qui eft moift, carié, ou qui eft cor¬ 
rompu de vicié , de quelque manière que 
ce foit. 

Ce fruit qui croît dans le nouveau mon¬ 
de , étüit entièrement inconnu aux An¬ 
ciens. Les habitans du Méxique & les 
autres nations d’Amérique en faifoient 
non-feulement une boilfon qui étoit très- 
ufitée par toute l’Amérique , Sc qu’ils 
appelloient Chocolacl, &: que nous appel¬ 
ions encore Chocolat ; mais encore ils s’en 
fervoient en place d’argent , & comme, 
d’une efpèce de monnoie pour laquelle on 
faifoit échange des marchandifes : c’eft 
pourquoi quelques-uns ont appellé ces 
zma.ndcs ^ pécumaires. 

Il y en a plufieurs efpèces. Hernandez, 
en rapporte quatre, qui ne diffèrent pref- 
que que par la grofteur. Nous en trou¬ 
vons aufîi quatre fortes dans les Bouti- 
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ques, qui diffèrent encr’elles par Je pays 
d’où elles viennent , par leur groffeur ôc 
leur nature *, favoir, U gros & U petit 
Cacao que l’on apporte de Nicaragua , 
& que l’on nomme communément 
& h petit Caraque , dont le goût eft plus 
agréable, quoiqu’ils foient plus fecs j le 
gros &C h petit Cacao des IJles, qui eft 
plus huileux & plus gras , d’un goût moins 
agréable , & que l’on nous apporte des 
liles Antilles de la domination de la Fran¬ 
ce. Le gros Caraque pafte pour le meil¬ 
leur , & le petit Cacao des Illes pour le 
moins bon. 

Les arbres qui portent ces amandes, 
diffèrent feulement par leur grandeur, ou 
par la longueur & l’épaiffeur des feuilles 
& des fruits. Voici comment le R. P. 
Plumier décrit cette efpèce d’arbre dans 
fa Botanique d'Amérique. 

Le Cacao de Clufus , exot. 55. eft un 
arbre qui n’eft pas bien grand , mais fort 
beau à voir, furtout lorfqu’il eft chargé 
de fruits. Son tronc eft droit, le plus fou- 
vent gros comme la Jambe ou même 
comme la cuiffe d’un homme , haut de 
quatre ou cinq pieds tout au plus. Son 
écorce eft brune , gerfée tranfverfalement 

raboteufe. Cet arbre fe partage en des 
rameaux de la groffeur du bras, lefquels 
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fe divifent en des rameaux de plus petits 
en plus petits. Les feuilles font alternes, 
tnembraneufes, lilTes, pendantes , termi¬ 
nées en pointe, de neuf ou dix pouces 
dans leur longueur, ^ de quatre dans 
leur plus grande largeur, bc enfin très- 
femblables aux feuilles du Citronier ; 
elles font garnies d'une côte & de plu- 
fieurs petites nervures obliques, Taillan¬ 
tes & portées par une queue longue d’un 
pouce, & renflée de deux côtés \ elles 
font d’un verd clair en deffous, & d’un 
verd foncé en defllis. Les fleurs font en 
grand nombre fur les rameaux , & mê¬ 
me fur le tronc ; leur pédicule eft grêle , 
un peu velu , & long d’un demi pouce on 
d’un pouce ; ces fleurs avant que de s’é¬ 
panouir, ont la forme d’un bouton pâle, 
à cinq angles , & long d’environ trois 
lignes ; elles font compofées de cinq pe¬ 
tits pétales difpofés en rofe , d’un jaune 
pâle , prefque de la figure d’un cœur, &• 
â peine larges d’une ligne. La bafe de 
chaque pétale eft: courbée extérieurement, 
creufée à fa naiffance en forme^d’une pe¬ 
tite coquille , & marquée de petites poin¬ 
tes d’un rouge brun. Le calyce eft: com- 
pofé de cinq petites feuilles étroites , 
pointues , pâles en dehors , bc rougeâtres 
en dedans \ duquel s’élève un piftille en¬ 
touré 
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touré d’une/orce de tuyau, découpé en 
plufîeurs lanières, accompagné de pe¬ 
tites étamines réfléchies , pâles, garnies 
de fommets de la même couleur. Plu- 
fleurs de ces piftilles avortent & tombents 
ceux qui reftenc, fe changent en un fruit 
de la forme d’un Concombre , long d’un 
demi-pied , & même un peu plus, épais 
d’environ trois ou quatre pouces , relevé 
par neuf ou dix côtes faillantes comme 
nos Concombres ou nos Melons : il efl: 
parfemé de verrues , & il fe termine en 
pointe, verd-blanchâtre d’abord, jaunâtre 
lorfqu’il commence à mûrir, & de couleur 
d’écarlate foncée lorfqu’il efl entièrement 
mûr, parfemé cependant de petits points 
jaunâtres-, il eft attaché â un pédicule 
gros comme une plume d’Oye , & long 
d’un pouce. Etant coupé tranfverfale- 
ment, on y remarque deux écorces, dont 
la première ou l’extérieure eft épaifle & 
jaunâtre; & l’intérieure eft blanchâtre , 
plus mince & plus tendre. Ce fruit con¬ 
tient environ trente graines charnues, 
un peu plus groffes qu’une Olive , èc qui 
ont à-peu-près la figure d’une moitié de 
cœur. Elles font luifantes, unies, d’un 
violet très-clair • & elles fe partagent en 
plufieurs lobules lorfqu’on les prefte en¬ 
tre les doigts : chacune de ces graines eft 
Tom. IJI. îvl 
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couverte d’une fubftance minçe, ou plu¬ 
tôt d’une pulpe blanche, fucculente, 
douceâtre, 8>c d’une petite peau mem- 
braneufe & roulTe j elles font aftringen- 
t^s , ôc un peu amères. 

Cet arbre fleurit deux ou trois fois 
l’année ; il fe plaît furtout dans les fo¬ 
rêts , & à l’ombre. On le cultive prefque 
dans toutes les Ifles Antilles , à caufe de 
fon revenu qui eft très grand. 

Dans l’Analyfe Chymique, deifeij. de 
Cacao crud & pilé, dont on avoir rejetté 
la coque, diftillé dans la cornue, il elt 
forti environ §vj. de différentes liqueurs 
qui contenoient l’un ôc l’autre fel, l’acide 
ôc l’âcre : enfuite ^xiv. d’une huile d’a- 
bôrd tranfparente, tandis qu’elle éroit 
chaude j qui a acquis la confiftence de 
beurre en fe réfroidiflant, ôc qui eft de¬ 
venue roufleatre , d’un goût âcre piquant, 
ôc d’une odeur fubtile. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit §x. laquelle étant bien cal-* 
cinée, a donné 5iv. de fel fixe falé. La 
perte des parties dans la daftillation a 
été de ^ij. 

Ces amandes ne donnent pas feulement 
beaucoup d’huile dans la diftillation, mais 
encore par l’expreflîon ôc la coélion. 

Une livre de Cacao pilé, échauffé ôc 
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mis enfuite fous le prelToir, a donne par 
la feule expreffion deux onces d’huile : 
en faifant bouillir le marcda*ns de leau , 
on a encore retiré ^iij. d une huile 
épailTe-, de forte que le total de Thiiile 
que l’on a tiré de cette livre de Cacao, 
fe monte à |y. 

Enfin une livre de Cacao bien pilé fur 
une pierre chaude, délayée dans tbiïj. 
d’eau bouillante , & épailîîe comme de la 
bouillie, donne beaucoup d’huile qui 
furnageau-defifus de cette bouillie épaifle, 
dont on la fépare peu-à-peu, jufqu’à ce 
qu’il n’en paroifie plus. Cette huile s’é- 
paiiîit comme du fuif, & elle pefe gix. 
56. Elle a l’odeur du Cacao ; elle eft fort 
compare, dure comme du fuif, & blan¬ 
che. 

On voit par-là que le Cacao contient 
beaucoup d’huile épaifie,ou de graifie unie 
avec beaucoup de terre , & une portion 
médiocre de fels, foit acides , foit âcres; 
d’où il réfulte un compofé gommeux- 
huileux, gras & épais, d’où dépend la 
vertu de cette amande. 

En effet, le Cacao fournit, une nour¬ 
riture groffière , fi on le mange crud : il 
épaiffit le fang & les humeurs ; de plus, 
comme il contient beaucoup de graifie 
épaifie, il charge l’eftoinac, & produit 
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des obftrudions, (i on en prend trop : c’efl: 
pourquoi les^habitans du Méxique le rô- 
tilfent légèrement, 6 c le mêlent avec des 
aromates; d’où naît cette compofition 
qui s’appelle Chocolat ôc Succolada , qui 
eft différente parmi les différentes na¬ 
tions. 

En effet, les Mexicains mêloient avec 
le Cacao rôti de la farine de Mays, de la 
Vanille, ou Arachus aromaticus ^ de l’Ex¬ 
trait de Rocou , ou Orleana , du Poivre 
de Guinée , du Poivre de la Jamaïque, 
6 c d’autres chofes femblables. Nous avons 
auffi parmi nous différentes manières de 
préparer le Chocolat, dont celle qui fuie 


m’a paru la meilleure. 

Gros Caraque , Ibxij. 

Gros Cacao des Iiles, ibv. 

Sucre blanc, ifex. 

Gouffes de Vanille, n*’.xxviij. 
Ambre gris, 5). 

Cannelle, ^vj. 


Après avoir ôté la peau du Cacao , & 
l’avoir torréfié comme il convient, on le 
broyé avec un cylindre de fer poli fur 
une grande pierre dure , polie, un peu 
creufe, 6 c échauffée modérément par 
un feu doux : on recommence cette 
trituration trois ou quatre fois, jufqu’à 
ce que la matière foit très-fine. Enfuice 
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ony mêle le Sucre en poudre fine , & on 
iesbroye encore deux fois enfemble. En¬ 
fin on y mêle la Vanille , la Cannelle & 
l’Ambre-gris, & un peu de Sucre que 
l’on a réfervé, après les avoir réduits 
féparément en une poudre très-fine. On 
broyé de nouveau tout ce mélange fur 
la pierre pour la dernière fois , êc on le 
remue fiiffifamment. Enfuite on réduit 
cette malfe en pains ou en rotules, & 
on les fait fècher. Cette préparation peut 
fe confervcr pendant un allez long tems, 
& même plus de quinze «Sc vingc'ans -, & 
on dit qu’elle tait une boilTon d’autant 
meilleure, qu’elle a été confervée plus 
long tems. 

On emploie deux efpèces de Cacao 
fians cette compofition ; parce que celle 
qui feroit faite avec le feul Caraque, paroît 
trop fèche j avec le feul Cacao des lües, 
elle feroit trop gralfe & trop huileufe, 
& par le mélange de l’un & de l’autre 
elle eft mieux tempérée. 

On prépare avec cette compofition une 
boifibn fort agréable , en faifant diffoudre 
& bouillir légèrement après la difiblution 
environ Jj. de cette malfe dans §vj. d’eau 
ou de lait : enfuite on la lailTè digérer fur 
la cendre chaude pendant un quart-d'heu- 
re, &: enfin on l’agite fortement avec un 
M iij 


lyo Des Mèdic. exotiqves^ 
infiniment de bois convenable, appelle 
MouJJoir , jufqu’à ce qu’elle fe change en 
écume ; alors on verfe dans des tafTes cette 
liqueur écumeufe, & on la prend toute 
chaude. 

Cette boifTon nourrit très-bien j elle 
fortifie l’eftomac, récrée les efprits , ra¬ 
nime les forces, & pafie pour un remède 
qui excite à l’amour. 

Il faut cependant obferver première¬ 
ment , que le Cacao crud & feul fournit 
beaucoup de nourriture & un fuc grofiieti 
& que par conféquent il rafraîchit, com¬ 
me l’on dit, ou qu’il épaifiit le fang & 
les humeurs, & qu’il en diminue le mou¬ 
vement. Mais il arrive tout le contraire 
lion le torréfie trop fortement : car alors 
fon huile atténuée par le feu, à la ma¬ 
nière des huiles empyreumatiques, ré¬ 
fout puifTamment les humeurs du corps, 
& elle en augmente le mouvement j d’où 
il arrive que la boifTon que Ton en fait, 
produit un effet contraire. Ainfi moins 
le Cacao ell rôti, plus il nourrit, & épaif- 
fit les humeurs; Ôc au contraire, plus on 
le brûle, plus il excite le bouillonnement 
des liqueurs du corps. 

Il faut’ obferver fecondement, que 
non-feulement cet aliment groffier eft 
atténué par la torréfaction , mais qu’il 
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eft encore tempéré afTez à propos par les 
aromates-, {"avoir, la Vanille, la Cannelle 
l’Ambre. Mais il n en faut qu’une très- 
petite dofecar (i on en mettoit trop , 
le Chocolat exciteroit une trop grande 
chaleur dans les vifcères. 

On recommande la boiflon du Choco¬ 
lat , furtout celle qui eft faite avec le 
lait, à ceux qui font attaqués de phthi- 
fie ou de confomption : & effeéfivement 
il fournit un fut nourricier , gras , doux, 
ôc qui peut émoufter l’acrimonie des hu¬ 
meurs, pourvu que, comme nous venons 
de le dire, le Cacao foit torréfié à propos, 
ôc qu’il, y ait une très-petite dofe d’aro¬ 
mates. 

Les hypochondriaques, & ceux qui ont 
les vifcères chauds, doivent s’en abftenir. 
Car le Cacao leur eft nuifible, de même 
que toutes les chofes butyreufes & hui- 
leufes. La graifte du Cacao , quoique 
groftîère, fe divife dans leurs vifcères f 
elle s’y exalte ôc s’y enflamme. 

La grailTe tirée du Cacao eft recom¬ 
mandée par quelques-uns pour faire la ba- 
fe des Pommades cofmétiques,&elle pafle 
pour être très-utile pour les crevafles des 
lèvres ôc des mammelles, de pour les hé- 
niorrhoïdes. 
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Article XX. 

Des Piflaches 

L Es Piftaches, Pistacia, Pistacea, 
& Nucr.s Pistaciæ, 

Diofc. PusTECH& Festuch, Arab,^i%~ 
Tici, Quorumd. font des fruits ou des 
petites noix, de la grofTeur & de la fi¬ 
gure des Avelines, oblongues, anguleu- 
Tes , plus élevées d’un côté, plus appla- 
ties de l’autre , pointues, marquées d’une 
côte. Elles ont deux écorces ; l’extérieure 
efi membraneufe , aride, mince, fragile , 
d’abord de couleur verte, enfuite roufie; 
l’intérieureeft ligneufe , pliante, cafiante, 
legere, blanche : elles contiennent une 
amande d’un verd pâle, grafie, huileufe j 
un peu amère, douce cependant, & agréa¬ 
ble au goût, couverte d’une pellicule 
rouge. 

On doit choifir celles qui font récentes, 
pleines, bien mûres, & qui ne font pas 
rances. 

M. Herman fait mention de deux for¬ 
tes de Piftaches j favoir, les grandes & 
les petites. On nous apporte communé¬ 
ment les grandes ; les petites font moins 
connues : elles ont beaucoup plus de goût 
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que les grandes ; on les apporte de Perfe. 

Le Piilachier s’appcdle Terebinthus 
Indica , Theophr. P i s t a c i a Dlo/c. 
jidvcrfar. Lob. 41 j. Pistacia ^ J. B. i. 

Pistacia peregrina , frudtii race- 
mofo , five Terebinthus Indica , Theophr. 
C. B. P. 401. Son tronc eft épais; fes 
branches font étendues, couvertes d’une 
écorce cendrée; elles donnent nailfance 
à des feuilles qui font rangées fur de 
longues côtes, & difpofées par paires, 
de manière cependant quelles ne fe trou¬ 
vent pas placées exadement vis-à-vis 
les unes des autres. L’extrémité de ces 
côtes eft terminée par une feule feuille : 
elles font tantôt arrondies, tantôt termi¬ 
nées en pointe, garnies de nervures, fem- 
blables aux feuilles du Térébinthe, mais 
plus grandes. 

[Il y a des Piftachiers qui portent des 
fleurs mâles ; d’autres, des fleurs femel¬ 
les. Les fleurs mâles font ramaftees en 
une efpèce de chaton peu ferrée, & en 
manière de grappes ; chaque fleur eft gar¬ 
nie d’une petite écaille. Ces fleurs font 
fans pétales : elles ont un calyce propre, 
partagé en cinq parties , très-petit; & cinq 
étamines très-petites, qui portent cha¬ 
cune un long fommet, droit, ovalaire, 
& à quatre angles. Les fleurs femelles 
M V 
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n’ont point de pétales : leur calyce eft très- 
petit , partagé en trois parties, & foutient 
un gros embryon ovalaire, chargé de trois 
ftyles recourbés, dont les ftigmates font 
un peu gros & velus. L’embryon fe 
change en une baye ovalaire, qui a peu 
de fuc -, dans laquelle eft contenue une 
amande lifte & aulïi ovalaire. ] 

Cet arbre croit dans la Perfe , l’Arabie, 
la Syrie, & dans les Indes. On le cultive 
aufti dans l’Italie, la Sicile & dans les 
Provinces méridionales de la France. 

[ Le Piftachier mâle eft diftingué du 
Pirtachier femelle, par fes feuilles qui 
font plus petites, un peu plus longues, 
cmoulfées, ôc fouvent partagées en trois 
lobes , d’un verd foncé j au lieu que dans 
le Piftachier femelle les feuilles font plus 
grandes , plus fermes , plus arrondies, ÔC 
partagées le plus fouvent en cinq lobes. 

Comme les Piftachiers mâles naiftènt 
fouvent dans des lieux éloignés des Pifta-- 
chiers femelles, on rend ceux-ci féconds 
comme les Palmiers; ce qui fe fait ainft 
dans la Sicile. Les payfans cueillent les 
chatons des fleurs du Piftachier mâle , 
lorfqu’ils font fur le point de s’ouvrir: 
ils les mettent dans un vaifteau envitonné 
de terre mouiftée : ils attachent ce vaif- 
feau d une branche du Piftachier femeî- 
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le J jufqa’à ce que ces fleurs foient flèches \ 
afin que la fine pouflTière qui donne la 
fécondité, floic diflperflée deflirs tout le 
Piftachier femelle par le moyen du vent, 
& qu’elle donne la fécondité aux fleurs 
femelles. 

D’autres cueillent les fleurs mâles, & 
les renferment dans un petit fac pour les 
faire flécher, & ils en répandent la poufl- 
fière flur les fleurs du Piftachier femelle, 
à meflure quelles s’épanouiflent. Il faut 
cueillir les fleurs mâles avant qu’elles 
s’ouvrenti de peur quelles ne jettent mal- 
â-proposleur pouflière féconde, & que les 
fruits du Piftachier femelle n’avortent par 
ce défaut de fécondation.. 

Si les Piftachiers mâles & femelles ne 
font pas éloignés les uns des autres, le 
vent fluffit pour procurer la fécondité â 
ceux-ci. 

Les Piftaches contiennent beaucoup 
d’huile douce, quelles répandent quand 
on les pile & qu’on les prefle fortement. 
C’eft de cette huile mêlée avec une terre 
légère, que dépendent les vertus des Pif¬ 
taches. 

Les Piftaches font agréables au goût, 
& bonnes à l’eftomac-, & elles fourniflent 
une nourriture aflez louable, en aflez gran¬ 
de quantité , quoiqu’un peu groflière. On 
M vj 
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les place parmi les médicamens analep¬ 
tiques , & on a coutume de les mêler 
parmi les chofes que l’on ferc au delTert 
qui font fonifiantes &c reflaurantes; puif- 
qu’elles fervent beaucoup pour rétablir 
promptement les convalefcens qui font 
maigres. On dit que par leur légère amer¬ 
tume elles affermilfent l’eftomac, le foie 
& les vifcères, & que par conféquent 
elles en guérilTent les obftruéiions. Elles 
augmentent le lait& la liqueur féminale , 
comme les autres alimensqui fournilTent 
beaucoup de fuc nourricier & groffier : 
elles font utiles aux phthifiques, à ceux 
qui toulfent , ôc aux néphrétiques, en 
adoucilTant l’acrimonie des humeurs. 

On les prefcrit dans des émulfons, ou 
feules, ou avec des Pignons Sc des Aman¬ 
des , au nombre de dix ou douze pour une 
livre d’émuhion. 

Piftaches , Pignons doux, ana 
Amandes douces , n®. xij. . 

Pilez-les dans de la crème de Ris, 
Exprimez, & faites épaiffir à un feu 
doux, avec un peu de Sucre & de 
Cannelle. Donnez a ceux quiYont 
attaqués de la confompcion , pour 
les rétablir. 

On emploie les Piftaches dans les Ta- 
yiuHs Jiomachiquss de Char as , les Tablée- 
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tes de Magnanimité , & VElecluaire de Sa- 
tyrion du même Auteur. 


Article XXI. 

Des Pignons doux. 

L Es Pignons font nommés Pinei & 
PiNI NuCLEI, PlNEOLI, PlKI NuCES, 
Off'. Hnüihs , Diofc. & Gai. Zr^oZiMt , 
&iYiUx.ttxoi ,Grœc. quorumd. &c en Fran¬ 
çois , Pignons , & Pignons doux ^ pour les 
diftinguer des Pignons d'Inde , qui en font 
totalement différens. Ce font de petites 
Noix cylindriques , dont la fubftance eft 
blanche, grafife, douce, revêtue d’une tuni¬ 
que roulleatre, renfermée dans une co¬ 
quille ligneufe, épaiffe & dure. Ces petites 
Noix font cachées dans les cornes ou les 
fruits du Pin, entre leurs écailles dures 
& ligneufes. 

On doit choifir les Pignons qui font 
récens blancs , fecs; car en vieillilTant 
ils jaunilfent, & deviennent rances & 
huileux. 

L’arbre fur lequel nailfent les Pignons, 
s’appelle Pinüs sativa, B. B. P. 45/1. Pi- 
nus officulis duris, foliis longis, J. B. i. 
248. Il eft droit, branchu & touffu : fon 
écorce eft raboteufe, gerfée, de rougeâtre. 
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fon bois eft ferme , Jaunâtre , odorant SC 
refineux. Ses branches forcent du pour¬ 
tour du tronc, & par intervalle , dans le 
nieme ordre que dans les autres arbres 
conifères : elles font ..garnies d’un grand 
nombre de feuilles toujours vertes , for- 
tant enfemble deux à deux de la même 
gaine, d’une palme & demie & plus de 
longueur*, très-étroites, creufées en gout¬ 
tière du côté qu’elles fe toucIlenc^ fermes, 
roidesjtrès-pointues. Les fleurs naiflent en. 
grappes au haut des branches, & font des 
chatons compofés de plufieurs fommets, 
qui répandent une pouflîère très - fine , 
femblable à de la fleur de Soufre. Les 
grains de cette petite pouflière paroiflent 
par le moyen du microfcope, oblongs , 
& en forme decroiflant. Ces fleurs font 
fteriles*, les fruits naiflent fur les mêmes 
pieds qui portent les chatons, Sc commen¬ 
cent par un embryon qui devient dans 
la fuite une pomme de la grofleur du 
poing , pyramidale , dure , compofée de 
plufieurs écailles, comme ligneufes, lui- 
fantes, & fort ferrées. Chaque écaille eft 
large d’environ un pouce, deux fois plus 
longue *, elle donne quelquefois vers fa 
pointe une réfine blanche, odorantej elle 
s’amincit peu-à-peu vers fa bafe, & elle 
eft creufée de deux foflettes, dans chacune 
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defquelleseft couchée une coque ofTeufe, 
dure, oblongue, ligneufe, prefque d’un 
pouce de longueur, roulTeatre , couverte 
d’une fine pouflîère de pourpre foncé. 
Ces” ofielers contiennent chacun une 
amande bonne à manger, blanche, grade, 
huileufe, couverte d’une membrane de 
couleur de Châtaigne, d’une faveur douce 
& agréable : c’eft pourquoi plufieurs na¬ 
tions fervent ces amandes au defiert. Cet 
arbre naît de lui-même dans le Langue¬ 
doc & la Provence' *, il ne peut fupporter 
le froid. 

Les Pignons font remplis de beaucoup 
d’huile fubtile, que l’on retire par ex- 
preflion. C’eft de cette huile qui eft unie 
avec de la terre, que dépend toi^te leur 
vertu. 

Les Pignons nourriflent beaucoup , & 
donnent un fuc louable , mais un peu 
groflîer. On ne les cuit pas facilement j 
c’eft pourquoi on a coutume de les confire 
dans le Sucre , ou de les mêler avec d’au¬ 
tres Confitures, pour fervir au defiert. Iis 
font utiles aux phthifiques , & à ceux qui 
tombent dans la confomption'; car ils net¬ 
toient les poumons , & en détergent les 
ulcères : ils adoucifient les fels âcres du 
fang & des humeurs : c’eft pour cette 
raifon qu’ils font utiles à ceux qui font 
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attaques de la néphrétique. Ils fecourent 
dans les ardeurs de l’urine, ôc lorfqu’elle 
ne paiTe que goutte à goutte , &c dans les 
ulcères de reins & de la veffie. Quel¬ 
ques-uns en relTentent du foulagement, en 
en mangeant après s'être épuifés par les 
plailîrs de l’amour : car ils augmentent le 
lait ôc la liqueur féminale , comme tous 
les autres alimens incralîans. 

La dofe des Pignons eft de § 15 . jufqu’à 
On les prefctit le plus fouvent dans 
des émulfions avec les Piftaches, ou les 
Amandes, ou les quatre grandes Semen¬ 
ces froides. 


13^. Pignons doux , ^J. 

PiIez -1 es, en verfant peu-à-peu li;. 
de decoètion de Ris, ou de décoètioir 
peètorale. 

PalTez, & dilTolvez de Sucre ro- 
fat, ou de Syrop d’Althæa , ou de 
Syrop réfomptif. 

F. une émulfion à partager en deux 
verres, que l’on donnera dans la 
confomption ou la toux invétérée. 
Pignons , 

Des quatre grandes Semences froi¬ 
des , . ana. 5). 

Décoction de Chien-dent, îfeij. 
F. une émulfion, que l’on adoucira 
avec |j. de Syrop d’Althæa. 
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Article XXII. 

Du Ricin , & du Mcdicinur. 

O N trouve dans les Boutiques plu- 
fieurs fortes d’Amandes purgatives 
fous le nom de Ricin , ou de Lignons 
d'Inde^ que l’on apportej foit des Indes, 
foit de l’Amérique. Il y en a furtout trois 
ou quatre efpèces en ufage; favoir , le 
Ricin ordinaire, les Fèves purgatives des 
Indes occidentales, les Avelines purga¬ 
tives du Nouveau Monde , & les grains 
de Tilli. 

La première Noix purgative s’app^e 
Graine de Ricin, Ricini vulgaris Nu¬ 
cléus , CaTAPUTIA MAIOR , ChERVA 
major, & GraNUM REGIUM 
& Kpoim Diofe, Alcherva , j 4 rab. C’eft 
une graine oblongue, de la figure d’un 
oeuf, convexe d’un côré , applatie de 
l’autre, avec un certain chapiteau ou un 
ombilic placé au fommet : elle cache 
fous une coque mince , fragile, lifie, 
couverte de rayes noirâtres & blanchâ¬ 
tres qui font un bel effet, une chair 
médullaire, ferme , femblable à une 
Amande, blanche 3 partagée en deux, 
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graiïe, doucearre , âcre , & qui excite des 
naufées. Le fruit eft triangulaire, à trois 
loges , un peu hérilTé ; il contient trois 
graines. 

La plante qui porte ces fruits, s’ap¬ 
pelle Ricinus vulgaris , C. B. P. 43 2. 
Ricinus five Palma Christi , vel Kiki, 
Gérard. Nambu Guacu , live Ricinus 
Americana, Pifon. 180. Avanacoe, 
feu ClTAVANACU , H. Malab. 2. 57. 
Sa tige elf ferme, genouillée , creufe , 
haute de trois, quatre coudées , & mê¬ 
me davantage, branchue à fa partie fu- 
périeure. Ses feuilles font femblables à 
celles du Figuier, mais plus grandes, 
découpées à leur circonférence par des 
digitations, & dentelées, lilTes, tendres, 
molles, d’un verd foncé , garnies de ner¬ 
vures, & portées par de longues queues. 
Les fleurs font en grappes, portées fur 
une tige particulière à l’extrémité des 
branches \ arrangées fur un long épi : 
elles font’compofées de plufieurs étami¬ 
nes courtes , blanchâtres, qui fortent 
d’un calyce partagé en cinq quartiers , 
de couleur verte blanchâtre : elles font 
ftériles, car les embryons des fruits naif- 
fent avec elles 3 ils font arrondis, verds , 
portant â leur fommet des crêtes de cou¬ 
leur de Cinnabre : ils fe changent en des 
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fruits dont les pédicules font d’un pouce 
de longueur. Ces fruits font triangulai¬ 
res, noirâtres, garnis d’épines molles; 
de la grolfeur d’une Aveline, compofés 
de trois capfules portées fur un axe ; 
lefquelles contiennent de petites Noix 
ovalaires, un peu applaties, portant â 
leur fommet une certaine petite tête ou 
une efpèce de nombril blanchâtre ; cou¬ 
vertes d’une peau blanchâtre, très - fine 
â leur face intérieure : elles font com- 
pofées d’une coque mince , panachée de 
divers traits cle couleur cendrée , noire 
ou brune, !k remplies en dedans d’une 
fubftance médullaire, blanche, folide, fort 
femblable â celle de l’Amande, huileufe, 
& revêtue d’une pellicule blanche ; d’une 
faveur douceâtre , âcre, ôc qui caufe des 
Il au fées. 

Cette plante eft commune dans l’E¬ 
gypte, & dans différens pays des Indes 
orientales & occidentales. 

Ses fruits font remplis de beaucoup 
d’huile douce, tempérée : mais outre cela 
ils contiennent une certaine portion 
d’huile plus retenue, très-âcre, & ficaufti- 
que qu’elle brûle la gorge : c’eft de cette 
huile que dépend leur vertu purgative. 

Si l’on pile & fi l’on avale trente grains 
de Pignons dinde , dont on aura oté 
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l’écorce j ils purgent, dit DioJcorMs , la 
bile, la pituite & la férofité par les fclles , 
& ils excitent le vomiflement ; mais 
cette forte de purgation eft fort défa- 
greable & fort laborieufe, par le boule- 
verfement quelle caule dans l’eftomac. 
AdatthïoL foupçonne qu’il s’eft glilTé une 
erreur dans le texte <\q Diofcoridcs, & il 
eft perfuadé par un certain manufcrit, 
que Diofcoridis n’en prefcrit que trois 
grains, & non pas trente. 

MefuQ dit qu’il n’en faut donner que 
cinq , fept ou tout au plus quinze -, & il 
allure qu ils font utiles pour les coliques 
la goutte & la fciatique , & falutaires 
aux hydropiques, dans du bouillon de 
vieux coq, ou avec du petit lait ou du 
lait de chèvre. Les habitans du Bréfil, 
félon le témoignage de Pcfon , croient 
qii’il y a du danger d’en donner plus de 
ppt grains en fubllance. On les prefcrit 
le plus fouvent au poids de x. xv. ou xx^ 
grainy & jufqu’à ou en émulfion 
dans gvj. d’eau commune. 

Mais cette graine eft très-rarement en 
ufage, puifque c’eft un violent purgatif 
& fort dangereux. On fçait qu’elle caufe 
1 inflammation de la gorge. Oviedo qui 
a écrit 1 Hiftoire des Indes, rapporte que 
quelques-uns etoient morts pour avoir 
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pris du Ricin Indien. Pierre CaJleUi , 
dans fes Lettres de Médecine 252. alfure 
que quelques perfonnes qui en avoienc 
fait ufage, avoienc été réduites à l’extré¬ 
mité; bc il raconte qu’un jeune homme 
vigoureux, âgé de 19. ans, attaqué d’une 
pefanteur & douleur de tête, en avoir 
avalé la moitié d’une graine , laquelle 
avoir caufé l’inflammation de l’œfophage 
& de l’orifice de l’eftomac , bc que le dé¬ 
goût , la fièvre & la fyncope étoient fur- 
venus j de force qu’il mourut le neuviè- 
me jour. 

Les anciens Médecins tâchoient de 
corriger fa qualité nuifible , en le faifanc 
rôtir bc griller : bC Guillaume Pifon pro- 
pofe la Teinture de graines de Ricin faite 
avec l’Efpric de vin, comme un remède 
moins dangereux. Mais on ne peut fe 
fier â toutes ces corrections. 

Ainfi nous ne faifons pas difficulté de 
conclure avec le favant Rolfincius , qu’un 
Médecin fenfé doit s’abftenir de l’ufage 
de ces graines, furtouc y ayant une fi 
grande abondance d’hydragogues beau¬ 
coup plus furs. 

Les Anciens tiroienr une huile de grai¬ 
nes de Ricin, foit par expreffion , foit 
même par décoélion , qu’ils appelloienc 
K/x<^ûï huile de Cicin, puante au 


Des Mèdic. exotiques^ 
goût , mais bonne à brûler , & utile 
pour les Onguens & les Emplâtres. C’eft 
un bon digeïlif, dit Galien , puifque fes 
parties font plus fubtiles que celles de 
l’huile commune. Les habitans du Bré- 
m, félon le témoignage de Pifon, font, 
tous les jours ufage de cette huile con¬ 
tre les maladies froides, foit internes, 
foit externes i elle réfout les apoftêmes : 
elle dilTipe les coliques & les vents, lorf- 
qu’on en frotte le bas ventre. Elle fait 
mourir les vers des enfans, fi on en frotte 
le nombril : elle guérit aufli la gratelle ^ 
& les autres vices de la peau- 

Diofcori(Us rapporte que cette huile 
étant avalée purge les eaux par les (elles , 
chafie les lombrics -, ce que Pifon confir¬ 
me aufii. T rois ou quatre gouttes données 
de tems en tems dans une liqueur con¬ 
venable par la bouche, ou en lavement, 
guériflent les maladies froides, des arti¬ 
culations, & lâchent le ventre en même 
tems,. 

Cependant le Dodeur Stubbes^ Mé¬ 
decin Anglois , dans les Tranfaclions 
Philofophiques , afiure n®. que 

l’huile de Ricin tirée par expreflTion 
n a aucune vertu purgative , pas même 
quand on en prendroit une cuillerée 
entière tout â la fois, ou quand on 
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en donneroit crois cuillerées en lave- 
ment. 

JMatthiol a donne aux hydropicjues 
avec un heureux fuccès du petit lait dans 
lequel on avoir macéré des feuilles de 
Ricin. Il le prefcrivoit à la dofe de |vj. 
Ez Pifon aflure après Diofcorides , que ces 
lîiêmes feuilles étant macérées dans de 
l’eau ou du vinaigre , guérilTentla dartre 
& les autres vices de la peau. 

La Jkconde Noix purgative eft l’aman¬ 
de du grand Ricin d'Amérique, ou plu¬ 
tôt de Ricinoïde, qui s’appelle Médicinier 
& Pignon de Barbarie, Cureas&Faba 
PURGAT ix Indiæ occiduæ, Nuces È 
Barbados Anglor. Dal. & Rail Hifi, 
C’eft une graine oblongue,, de la figure 
d’un œuf, de la grofleur d’une petite 
Fève, convèxe d’un côté, applarie de 
l’autre \ cachant fous une écorce mince, 
un peu dure, noire, un noyau blanc , 
oléagineux, d’un goût douceâtre , âcre, &c 
qui caufe des naufées. 

La plante s’appelle Ricinoides Ame- 

RICANA GosSYPII FOLIO , /. R. H. 6(^6» 

Ricinus Americanus major femine ni- 
gro, C. B. P. 432. Munduy Guacu 
Brafilienf. Marcgr. ^ 6 . Pifon. 179. 

Certe plante croît â la hauteur d’un 
arbre médiocre, dans l’Amérique : elle 
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eft touffue*, fon bois eft mol, plein de 
moelle, caffant , ÔC rempli d’un fuc lai¬ 
teux &:âcre. Ses branches font nombreu- 
fesj elles portent beaucoup de feuilles 
placées fans ordre , fort femblables à 
celles du Cotonnier, liffes, luifantes, & 
d’un verd foncé. Vers l’extrémité des 
branches, il s’élève des tiges inégales , 
longues quelquefois d’un demi-pied*, qui 
portent un grand nombre de fleurs, _dif- 
pofées comme en parafol, mais petites, 
d’un verd blanchâtre, compofées de cinq 
pétales en rofe , roulés en dehors , pla¬ 
cés dans un calyce de plufleurs petites 
feuilles, ôc rempli d’étamines courtes 
& blanchâtres. Ces fleurs font ftériles j 
car les embryons des fruits naiflent en- 
tr’elles. Ils font enveloppés dans un calyce, 
& ils fe changent en des fruits de la grof- 
feur de la figure d’une Noix encore 
verte, longs d’un peu plus d’un pouce, 
en manière de Poire, pointus aux deux 
bouts, attachés trois ou quatre enfem- 
ble*, d’un verd foncé lorfqu’ils font ten¬ 
dres, & enfuite noirs, fans épines-, â 
trois loges, qui s’ouvrent d’elles memes , 
& dont chacune contient une graine lon¬ 
gue de huit lignes, large de quatre, ova¬ 
laire , convèxe d’un côté, applatie de 
l’autre, & un peu anguleufe , couverte 

d’une 
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d’Tine coque noire & mince , remplie 
d’une fubftance médullaire blanche , ten¬ 
dre & douceâtre. 

La graine de ce Ricinoïde a une vertu 
Surprenante de purger par haut & par 
bas : elle purge plus violemmert que le 
Ricin ordinaire ; de forte que trois ou 
quatre graines étant avalées , boulever- 
lènt l’eftomac avec tant de violence, 
qu’ils réduifent quelquefois à deux doigts 
de la mort, fuftout ceux qui font foibles. 
Cependant en recommande l’ufage 
dans les vieilles obftrudions des vifcères. 
Il propofe quatre ou cinq de ces graines 
mures, dépouillées de leur pellicule exté¬ 
rieure & intérieure , torréfiées légère¬ 
ment fur le champ , &: macérées dans 
du Vin , en y ajoutant des corredifs aro¬ 
matiques ; èc il confeille de ne donner 
œ remède qu’avec de très-grandes pré¬ 
cautions. 

Les Bréfiliens & les Américains tirent 
de ces graines une huile fort utile pour 
les lampes, & propre à guérir plufieuri 
maladies. On la recommande pour gué¬ 
rir toutes celles qui viennent d’humeurs 
froides, pour réfoudre les tumeurs & 
chalTer les vents : & c’eft pour cette rai- 
Ibn qu’elle eft utile non-feulement dans 
l’hydropifie anafarque , mais encore (fans 
Tom^ III, N 
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toute forte d’hydropifie, fi on en frotte 
le ventre, ôc fi on en fait prendre quel¬ 
ques gouttes dans du Vin ou dans quel¬ 
que liqueur convenable. Car de cette 
manière elle évacue les eaux i ce qu’elle 
fait encoje avec moins de danger, en la 
donnant en lavement. Si on en frotte 
les membres contradés , elle les guérit 
en étendant doucement les nerfs : elle 
lève les obftrudions des vifcères par la 
feule ondion -, elle amollit le ventre des 
enfans, fi on l’en frotte ; elle en chalfe 
les vers , furtout fi on en fait boire une 
ou deux gouttes dans du lait ou du bouil¬ 
lon gras : elle eft utile pour les douleurs 
des oreilles & pour la furdité : elle gué¬ 
rit les ulcères de la tète , la gratelle & 
tous les vices de peau, en faifant des 
ondions. 

La troïjiime. Noix purgative eft une 
graine que l’on nous apporte d’Améri¬ 
que , différente des deux efpèces de Ri¬ 
cins dont nous venons de parler. Elle 
s’appelle fruit du Médicinier d’Efpagne, 
Nücula cathartica tertia, Avella- 
îiA PURGATRIX , C. B. P. 418. & AVEL- 
XANA PURGATRIX NO VI ORBIS , J. B. 

Ben MAGNUM, Quorumd. MedicM 
Cette graine eft de la grolTeur d’une Ave- 
lin?, arrondie, & prefque triangulaire,. 
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couverte d’une coque mince, pâle ôô- 
brune : fa fubftance médullaire eft ferme 5 
blanche , douceâtre, & non âcre, d’ua 
goût qui n eft pas différenc de celui de 
i’Aveline. 

La plante s’appelle Médicinier d’Ef- 
pagne, RiciNOiDEs arbor Amèricana, 
folio multifido, /. R. H. 656'. Ricinus 
Americanus tenuiter divifo folio, 
Breyn. Cent. i . 116. 

Cette plante, dit le P. Plumier , a 
comme tous les arbres un tronc & des 
branches, quoiqu’elle ne foir pas fort 
confidérable. Car fon tronc eft environ 
de la grofleur du bras, & haut tout au 
plus de trois ou quatre pieds : il eft ten¬ 
dre > couvert d’une écorce cendrée, par- 
femée de petites veines vertes, & en for¬ 
me de réfeau j marqué de taches aux 
endroits d’où les feuilles font tombées. 
Vers l’extrémité des branches font des 
feuilles au nombre de dix ou de douze , 
qui fe répandent de tout côté, fou tenu es 
fur de longues queues s découpées en 
plufteurs lanières pointues qui font en¬ 
core découpées elles-mêmes j grandes 
quelquefois d’un pied, lilTes, d’un verd 
blanchâtre en deflbus , & d’un verd plus 
foncé en deftus. Près de l’origine des 
queues font attachées d’autres petites 
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feuilles découpées fort menu , qui rendent 
l’extrémité des rameaux comme hérilfée j 
d’où s’élève une longue tige de couleur 
d’écarlate , qui porte un beau bouquet de 
fleurs en parafol. Cette tige fe partage 
en beaucoup d’autres rameaux branchus , 
qui portent chacun une fleür de la même 
couleur : parmi ces fleurs il y en a*de fté- 
ciles, & de fertiles. 

Celles qui font fertiles , font plus gran¬ 
des que les ftériles , mais en plus petit 
nombre. Les unes & les autres font en 
rofe , compofées de cinq pétales ova¬ 
laires , foutenues fur un calyce très-petit, 
partagé en cinq parties. Celles qui font 
ftériles, contiennent dans leur milieu des 
étamines garnies de leurs fommets de 
couleur d’or. L’embryon de celles qui 
font fertiles, eft ovalaire, à trois angles, 
verd , couronné de ftyles , dont les ftig- 
mates font jaunes, fafranés , en croiflant, 
& de couleur d’or ; lequel fe change en- 
fuite en un fruit en forme de Poire, pref-' 
que de la grofleur d’une Noix , revêtu 
d’une écorcc tendre, de couleur de Sa¬ 
fran , ôc à trois capfules qui s’ouvrent 
d’elles-mêmes , & qui contiennent cha¬ 
cune une graine ronde delà grofleur d’une 
Aveline, dont elle a le goût, &: de la- 
^usllç il faut fe donner de garde , car 
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comme elle purge très-violemment , elle 
peut câufer la mort. Lorfqu’on en raille 
le tronc, ou meme lorfqu’on en arrache 
les feuilles, il en fort une alTez grande 
quantité de fuc limpide , jaunâtre &c UU' 
peu vifqueiix. On cultive cette plant© 
lurtout. dans les jardins : on l’a apportée 
de la terre ferme de l’Amérique dans les 
Ifles. 

L’amande de ce fruit ne purge pas 
moins que les autres efpèces *, au contraire 
une feule graine fuffit pour purger , ou 
l’avale avec un peu de beurre , ou écrafée 
dans du bouillon , ou coupée par petites 
tranches très-minces , que l’on mange 
avec la foupe , ou pilée avec deux Aman¬ 
des douces, ôc délayées dans l’eau, fous 
la forme d’émulfion. 

( On dit que fi l’on fait cuire légère¬ 
ment X. ou xij. feuilles de cette plante , 
ôc qu’on les mange en falade , ou dans du 
potage fait avec le poulet , elles purgent 
fans tranchées & fans dégoût. Ou les 
vante encore contre la jaunifie , ôc la bile 
répandue. ) 

£a quatrihme efpece de Noix purgative- 
font les graines du Ricin Indien , qui s’ap¬ 
pellent, Pignons d’Inde, Grains de Tilli 
ou desMoluques, Pinei nuclei Moluc- 
CANI, five PURGATORII , ÔC GrANA Tt- 

N iij 
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GLiA , Oj^. Ce font des graines oblongue^ÿ 
de la figure d’un œuf, de la grolTeur & 
de la figure du Ricin ordinaire, convexes 
d’un côté, un peu applaties de l’autre, 
marquées légèrement de quatre angles *, 
compüfées d’une coque mince, grife, par- 
femée de côté & d’autre de taches bru¬ 
nes , renfermant une amande grade , fo- 
lide, blanchâtre, d’un goût âcre, brûlant, 
& qui caufe des naufées, 

Laplantes’appelleRiciNus arbor, fru- 
éibu glabro, Gr ana T igli a Officinis diélo, 
Parad. Bat. Prodr. Cadel-avenacu , H. 
Malah. ^, 6 \. Lignum Moluccense , fo- 
liis Malvæ, fruétu Avellanæ minore, corti- 
cemolliore & nigricante i Pavana inco- 
iis, C. B. P. PiNus iNDicAnucleo pur- 
g2ir\x.eyEjufd. 45)2. Du moins Paul Herman 
& Rai donnent ces noms comme des mots 
finonymes d’une même plante. ( Cet ar- 
brifieau porte des tiges fimples , qui naif- 
fent fans rameaux latéraux. Les fleurs 
font ramaflees en long épi au fommet de 
ces tiges. Il fort de la tige quelques feuil¬ 
les, longues , ovalaires J pointues , entiè¬ 
res , lifles , finement dentelées , portées 
par des queues longues d’un pouce , ten¬ 
dres & molles J avec une côte ; & des ner¬ 
vures faillantes en dehors. Vers l’origine 
de chaque épi il fort deux rameaux de 
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même hauteur que la tige, ce qui arrive 
toutes les années. Les Beurs qui font a 
la partie inférieure de l’épi, font femelUs , 
& en grand nombre \ les fleurs mâles font 
à la partie fnpérieure : elles ont huit péta¬ 
les , feize étamines, fans calyce, fans pif- 
tille, & fans- fruit. Les fleurs femelles 
ont un calyce partagé en plufieurs par- 
ties , un embryon arrondi, triangulai¬ 
re , à trois filions , ôc trois ftyles : ceS 
embcyons fe changent en un fruit qui 
eft une capfule ronde a trois filions, & 
à trois loges ) dont chacune contient une 
feule graine» oblongue, liffe , luifante, 
cannelée , recourbée d’un côté , applatie 
de l’autre ). Sa coque eft mince, & ren¬ 
ferme une amande blanche, grafTe, huileu- 
fe, âcre & brûlante. On cultive cette plante 
dans le Malabar , & dans quelques payî 
des Indes Orientales. 

Le bois & les graines de cette plante 
font d’ufage en Médecine. Le bois qui 
s’appelle ?anava ou Favana , eft fpon- 
gieux, comme le dit Herman M. Med. 
léger » non compaéte, pale , couvert d une 
écorce mince , cendrée, d’un goût acre , 
mordant Se cauftique j d’une odeur qui 
caufe des naufees. 

Lorfqu’il eft récent & encore verd 
il eft fl puifTant, qu’il chafTe les humeurs 
Niv 
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férenfes, tant par le vomiflemenc que les 
lelles, lailïant dans l’anus une inflamma¬ 
tion a caufe de fa grande acreté ; maislorJf- 
qu il eft fec, il purge plus doucement ; ôc 
fl on le donne en petite dofe, il excite la 
lueur. Paul Hcrmein le recommande com- 
ine un fpeciflque dans l’hydropifie , la 
leucophlegmatie, & dans plufieurs mala¬ 
dies chroniques, 

Lorfque l’on veut purger, on donne 
ce bois recent en fubftance depuis 9f. 
jufqu a 56. & lorfqu’il eft vieux, jufqu’à 
& en infufion ou en décoftion, jufqu’à 
jfl. Pour exciter la futur , on le donne en 
fubftance depuis 96 . jufqu’à 9]. & en in- 
rufion, jufqu’à ^ij, ou^iij. On peut l’ajou¬ 
ter aux decoélions fudorifiques , comme 
un ftiinulanr. Ces graines incifent fl puif- 
famment les humeurs féreufes , & les 
chaftent par haut & par bas , de telle 
forte qu’elles furpalTent en cela la Colo¬ 
quinte meme. Leur plus grande vertu 
paroît conflftér en deux certaines mem- ' 
branes, ou petites feuilles qui germent 
les premières , qui font cachées dans le 
niilieu de la fubftance de ces graines. On 
donne la fubftance entière de ces aman 
des, apres avoir rejetté l’écorce extérieu. 
re , quoique purgative, depuis iij. gr. jul- 
qu’à V. Chaque grain, dit P, Hirman, 
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procure une felle, £i on boit par-deflus 
de l’eau chaude ou un bouillon \ de forte 
cependant que trois grains procurent cinq 
felles. Mais le ventre eft reflerré dans 
l’inftant, ü l’on boit un grand verre d’eau 
froide, ou ü l’on trempe, ou fi on lave 
les pieds ou les mains dans de l’eau froide. 
Un feul grain des membranes fuiïîtpour 
purger. 

On donne auflî l’huile de ces graines ti¬ 
rée par expreflion jufqu’à j. gr. car e le 
purge plus violemment que l’huile que 
l’on exprime du Ricin ordinaire. 

Les graines caufent l’inflammation de 
la gorge , du palais, &c quelquefois de 
J’anus, à caufe de leur très-grande acri¬ 
monie : c’eft pour cette raifon qu’on les 
donne le plus fouvent fous la forme de 
Pilules. Les Indiens les font cuire dans 
de l’urine ou du vinaigre. On les corrige 
très-bien avec de la Reglifle , des Aman¬ 
des douces, du fuc de Limon , des bouil¬ 
lons gras , & toutes les autres chofes qui» 
peuvent émoufler la trop grande acrimo^- 
nie. On en tempère encore la vertu , en les> 
rorréfiant fous les cendres; 

On fait plus fouvent ufage a l’exté¬ 
rieur de l’huile tirée par expreflion. On,’ 
en frotte le nombril, lorfque le ventre eiL 
trop relTerré. On rend le ventre libre patf 
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un Uniment préparé de cette manière. 

Huile par exprelTion de grains de* 
Tilli, goût. xij. 

Huile de Coloquinte, jjfl. 

Onguent d’Arthanita, 5). 

!M. F. un Uniment, dont on frottera- 
le bas ventre. 

C eft avec cette meme huile que les; 
Indiens préparent une Pomme Royale 
purgative , dont la feule odeur purge ceux 
qui font délicats. On fait macérer une 
Orange ou un Citron dans Thuile de Tilli 
tirée par exprelïîon , pendant un mois i 
on la retire enfuite. Si on la frotte forte¬ 
ment dans les mains jufqu’à ce qu’elle 
s’échauffe, qu’on l’approche des narines,. 
& que l’on en tire fortement l’odeur, le- 
ventre fe remuera bientôt après. 

Il y a encore d’autres efpèces de peti» 
tes Noix purgatives, mais moins ufitées.- 

Ar?Vcl! XXIII. 

Uu Café, 

L e Café , Caffe’ & Copfb’e, Off. e^ 
une graine dure, un peu plus petite 
qu’une Fève , de la figure duin œuf, lon¬ 
gue de quatre ou cinq lignes, fur trois 
ou quatre 4e large, convèxe d’un côçé,^ 
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âpplatie de l’autre, & marquée d’an fil* 
Ion remarquable j jaunâtre, ou d’un gris 
ou verd-pâle , d’un goût farineux, & lé- 
gumineux, prefque fans odeur. On trouve 
deux fortes de Café dans les Boutiques j 
l’un qui eft plus gros & plus pâle, que 
l’on apporte de Mocha, de l’Arabie heu- 
reufe j l’autre qui eft moins gros, un peu 
verd , que l’on apporte du grand Caire. 
Les anciens Grecs ne connoiftoient pas 
cette graine, ni les Arabes non plus, 
chez qui on n’en trouve aucune mention 
avant l’an >400. Car ceux qui croient que 
le Café eft le Bunk d'Avicenne , ne peu¬ 
vent donner aucune preuve de leur fen- 
timent. Les Européens ne le connoiftent- 
que depuis environ foixanteans. 

Les Auteurs n’ont rien écrit de certain 
fur la plante qui produit cette graine. 
F. Alpin dit quelle eft femblable au* 
Eufain. Les TranfaBions Philofophi- 
ques décrivent les feuilles &: les fruits 
quoique peu ex^élement i mais on y. 
garde un profond filenee fur les fteursi' 
Cette plante fèroit donc encore inconnue,» 
fi les Hollandois n’avoient apporté de- 
Mocha en Europe quelques pieds de cet- 
arbre, ^ s’ils ne l’avoient cultivé dans le- 
Jàrdin d’Amfterdam , où il a porté des5 
:S€urs & des ftaûs. Il a été connu qî» 
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France par la libéralité de M. Pancrace^g 
Conful & Reéteur de la ville d’Amfter- 
dam, qui a offert l’année pafTée 1714. à 
Louis XIV. un petit arbre de Café, long 
de cinq pieds, que l’on conferve, & que 
l’on cultive avec foin dans le Jardin Royal 
de Paris , & dont M. deJuJJîeu très-favant 
ProfelTeur en Botanique, & de l’Acadé¬ 
mie Royale des Sciences, a donné le pre¬ 
mier une defcription très-exaéte. 

Cer arbre s’appelle Cafier, Jasminum 
Arabicum Lauri folio , cujus femen apud 
nos Café dicitur, D. de Jufjîeu , Mem. de 
l Académie des Sciences. Il lurpafTe à peine 
nos Ceriliers ou nos Orangers. Il fort de 
fon tronc des branches toujours oppo- 
fées deux à deux, & rangées de manière 
qu’une paire croife l’autre : elles font 
ibuples , arrondies , noueufes, couvertes 
d’une écorce blanchâtre, fort fine. Les 
feuilles fortenc des nœuds des branches , 
portées par des queues fort courtes 3 elles . 
telTembient aux feuilles du Laurier ordi¬ 
naire , plus molles cependant, & moins 
épaiflTes, oppofées deux à deux, & ran¬ 
gées de manière qu’une paire fait une 
croix avec l’autre paire. Elles font lon¬ 
gues de quatre ou cinq pouces, larges de 
deux environ , pointues aux deux bouts», 
terminées par une longue pointe fore 
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^ lenue *, ondées, recourbées vers la terre j 
toujours vertes, lilTes, & luifantes en 
delTus , pâles en delTous, n ayant c^u’une 
côte faillante des deux côtés, qui s etend 
dans toute leur longueur , & de laquelle 
partent plufieurs petites nervures qui fe 
répandent fur les côtés ; elles font fans 
odeur , & d’une faveur d’herbe. Ses fleurs 
fortent des aiflelles des feuilles au nom¬ 
bre de quatre ou cinq, foutenues cha¬ 
cune par un pédicule court ", blanches , 
quelquefois d’un rouge pâle , odorantes, 
d’une feule pièce , en forme d’entonnoir , 
partagées le plus fouvent en cinq décou¬ 
pures comme le Jafmin d’Efpagne, mais 
plus courtes. Les étamines font au nom¬ 
bre de cinq , blanches , à fommets 
jaunâtres, en quoi elles diflèrent de la. 
fleur du Jafmin qui n’a que deux étami¬ 
nes. Leur calyce efl; verd, découpé iné¬ 
galement en quatre parties, duquel s’élè¬ 
ve un piftille verd, fourchu , placé dans 
le fond , dont la partie, inférieure ou l’em¬ 
bryon qui foutient la fleur, fe change en 
un fruit ou baye molle, verte d’abord, en- 
fuite rouge, &enfin rouge obfcuredans fa 
parfaite maturité, de la grofleur d’un Bi¬ 
garreau*, ayant â fon extrémité une folTette; 
ou une efpèce de nombril,ou un mammeîon 
tendre. La chair de ce fruit eil raucîla* 
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ligneufe, pâle , d’un goût fade ou déCs.-* 
gréable; laquelle en fèchant devient lé¬ 
gèrement acide, & d’un goût qui appro¬ 
che un peu de celui des Prunes fèches : 
cette chair fert d’enveloppe commune à 
deux coques minces, ovales, étroitement 
unies, applaties par l’endroit où elles fe 
joignent, de couleur d’un blanc jaunâtre, 
& qui contiennent chacune une femence 
calleufe, pour ainh dire, dure, d’un verd 
pâle, ou grife , ou jaunâtre , ovale, voûtée 
fur fon dos , plate du côté oppofé, creu- 
fée dans le milieu & dans toute la lon¬ 
gueur de ce même côté d’un fillon aflTez 
profond. Cet arbre eft commun dans 
l’Arabie heureufe & dans l’Ethiopie^- il 
y porte des fleurs & des fruits pendant 
route l’année. 

On en recueille deux ou trois fois l’an¬ 
née les fruits mûrs , & on les fait fècher, 
ï-qrfqu’ils font fecs , la chair eft plus 
mince, caflTante, & elle fe change en une 
membrane un peu brune , comme les 
bayes du Laurier, ou comme on la trou¬ 
ve quelquefois parmi le Café qu’on nouS' 
apporte. Cette membrane fe fépare aifé- 
raent des grains de Café, en la frottant. 

Il ne faut pas croire qu’on macère ces 
graines dans l’eau chaude, comme le di- 
fent quelques Auteurs, de peur qu’elles 
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îie germent chez les nations étrangères j 
puifque à moins quelles ne foient bien 
mûres, & mifes en terre d’abord après 
avoir été cueillies , elles ne germent points 
comme on l’a éprouvé plufieurs fois. 

Dansl’Analyfe Chymique, de ibiij. de 
graine de Café diftillées dans la cornue, il 
eft forti ^iv.jvfi. de phlegme limpide,pres¬ 
que fans odeur, &c infipide : §ij. jv. gr» 
xviij. de liqueur un peu acide & un peu 
auftère, ^xij.^iij. gr.xlviij. de liqueur,foit 
acide, fort âcre, urineufe,d’une odeur em- 
pyreumarique , d’un goût amer & auftère 
§viij. jij. gr. Ixvj. d’une huile épaifte, qui 
approchoit de la confiftence de la graifte. 

La mafte qui eft reftée dans la cornue, 
pefoit ^xj. 5). laquelle étant calcinée 
pendant 3 3. heures , a laiflc |j. jv. gr. xv,. 
de cendres encore brunes , dont on a tiré 
par la lixiviation ^j. gr. Ix. de fel pure¬ 
ment alkali fixe. Le poids de la fubftance 
qui s’eft perdue, a été de |yii)- ^vj. gr. xij* 
& dans la calcination il s’eft diflipé dans^ 
Lair ^ix. jiij. gr. Ivi) de fubftancco- 

Outre cette Analyfe , on en a encore 
fait une autre à l’Académie Ro}rale der 
Sciences. Trois livres de Café étant tor¬ 
réfiées comme il convient, fe font trou*» 
vées diminuées de la quatrième partie de..- 
léur poids. Gn a fait bouillir légèrement: 
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tbij. ^iv. de ce Café ainfi brûlé & rédinr 
en poudre , dans iblxxij. d’eau limpide. 
Cette décoéfcion féparée du marc , verfée 
par inclination , & diftillée lentement au 
B. V. a donné tblx. & §ix. de liqueur lin> 
pide qui étoit d’abord infipide,qui a donné 
enfuite des marques d'un peu d’acide, & 
enfin d’un acide violent. La mafie qui 
eft refiée dans l’alambic, réduite à la con¬ 
fidence d’un extrait folide , pefoit 5xvi|. 
5 ij. laquelle étant diftillée parla cornue, 
a donné ^v. jj. g. Ix. de liqueur acide ; 
§ij jilj. gr. xxx. de liqueur âcre ou alkali- 
ne , avec une portion de fel volatil uri- 
neux : ^v. gr. xlij. d’huile d’une con- 

fifience épaifie. 

La mafie noire qui eft reftée dans la 
cornue, raréfiée &: fpongieufe, pefoit ^iv. 
5 ^. laquelle étant calcinée pendant plus 
de 11. heures, foit au feu de reverbère , 
foit dans le creufet, eft demeurée encore 
noirâtre relie a répandu de la fumée & , 
de la flamme pendant tout ce tems, & 
elle a été réduite à & 5iij. Etant ainfi 
calcinée, on en a retiré par la lixiviation 
5vij. gto Ixx. de fel alkali fixe, qui avoir 
l’odeur & le goût du Soufre. La perte des 
parties dans la diftillation à la cornue a 
été de ^iij. 5vj. gr. xlviij. & dans la cal¬ 
cination les parties qui fe font évaporées 
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en fumée & en flamme, ont été de §ij* 
5V. gr. XXXVj. 

Il eft clair par l’Analyfe de cette teinture, 
qu’une demi-once de Café brûlé contient 
5j. gr. Ixviij. d’un extrait épais *, 1. gr. 
environ de fel acide , viij. gr. de fel vola- 
til-urineux, xiij. gr. d’huile qui approche 
de laconfiflence de la graifle ; viij. gr. de 
fel fixe, & iv. gr. de cendres ou de terre. 
Mais la poudre tirée après la décoélion , 
& bien fèchée , pefoit feulement ^xxiij. 
5vj. &: par conféquent il y a eu plus de 
§xij. de cette poudre diflbute dans la dé- 
coéiion. 

Enfuite cette poudre qui faifoit le marc 
après la décoétion, étant diftillée dans la 
cornue, il eft forti ^v. 5], gr. xliv. de 
liqueur qui a donné des marques d’un peu 
d’acide, & de beaucoup plus d’alkali, 
§vj. jvij. gr. xxxvj. d’huile épaifte , & de 
la confiftence de la graifle : xxxviij. gr. 
de fel volatil. On a retiré de la cornue 
§vj. jiv. d’u'é mafle noire laquelle étant 
calcinée pendant huit heures , a laifle jiv. 
gr. xxiv. de pouffière d’un gris cendré, 
dont on a retiré par la lixiviation gr. 
xxiv. d'^un fel qui n’étoit pas purement 
alkali, mais falé. Ainfi les parties qui fe 
font diflîpées & perdues dans la diftilla- 
tion 3 égalent le poids de §v. gr. xxv. ôt 
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dans la calcination, §v. jvij. gr. xlviij* 

On peut conclure de ces Analyfes du 
Café , que fa vertu d^end principale¬ 
ment d’une huile épailïe empyreumati- 
que, mais qui fe raréfie très-fort, & qui 
s’eft chargé de particules de feu en le torré¬ 
fiant , avec une portion afiez confidéra- 
ble de fel volatil urineux. 

L’ufage du Café eft familier , non- 
feulement chez les Arabes , les Ethio¬ 
piens, les Egyptiens & les Turcs,, mais 
encore parmi les Européens pour en 
faire une boilTon que les Arabes appel¬ 
lent Cahouah^ les Turcs Cahveh ^ les An- 
glois Coffa , ou Coffi y & que nous appel¬ 
ions Café. 

Quelques uns parmi les Turcs & les 
Perfans font une décoélion des feules tu¬ 
niques membraneufes des graines, &c ils 
appellent cette boiflbti Café à la Sultane.. 
Mais prefque tous les autres, furtout en 
Europe, préparent cette boilTon avec les 
graines brûlées. 

On brûle les graines de Café après les 
avoir féparées de leurs enveloppes. On les 
réduit en une poudre fubtile. 

Enfuite on en fait bouillir légèrement 
^j. dans iblj. d’eau commune j & cette 
décoélion fe boit chaude avec un peu de 
Sucre, après l’avoir lailTé repofer , afin 
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que le marc fe précipite au fond, & on la 
verfe par inclination. 

On en fait ufage dans les Cafés publics 

chez les particuliers , non pas tant à 
caufe de la fanté, que pour caufer &C 
pader le tems. 

Cette boidbn n’eft cependant pas inu¬ 
tile. On l’emploie heureufement dans 
la crapule , la foiblelfe de l’eftomac, le 
dégoût, les coliques venteufes , la fup- 
predion des règles, l’adoupidement , & 
les maladies foporeufes. Car il fortifie 
l’eftomac , il fert beaucoup pour hâcer 
la digeftion, il récrée le cerveau ôc les 
efprits animaux : il aiguife l’efprit 6c le 
ranime lorfqu’il eft abbatu » & comme 
engourdi par la triftede > il rend plus 
gai 6c plus propre à faire f“s fonétions ÿ 
il excite le mouvement de fermentation 
du fang ■> il chade le fommeil > il atténué 
& didbut les humeurs vifqueufes 6c epaif- 
fes ; il excite les urines ôc les règles, & 
il lâche le ventre. C’eft pour ces rai.' 
fons que quelques-uns en font tant délo¬ 
gés. Il eft furtout utile à ceux qui font 
gras , ôc à ceux en qui les humeurs crou- 
pident ou circulent difticilement, parce 
quelles font trop gluantes. Mais il eft 
fort nuifible à ceux qui font maigres , 
bilie.ux , dont les humeurs font trop 
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dilToutes & pleines de fels, auffi-bieft 
qu’aux mélancholiqiies & aux hypochon- 
driaques , dont le fang trop épais eû 
deftitué de parties actives & fpiritueufes , 
& rempli de fels âcres, fixes & grofliers. 
Car la boifibn du Café dilïbut plus qu’il 
ne convient les parties fulfureufes du 
iang , 6c caufe la difiipation des par¬ 
ties fpiritueufes : de forte que les fels 
acres du fang étant en liberté & en mou¬ 
vement , peuvent exciter plufieurs trou¬ 
bles. C’eft de-là que vient la trop grande 
diflolution & la grande acrimonie, qui 
font fuivies d’hémorrhagies, d’hémorrhoï- 
des, d infomnies, d’éryfypèles , de mala¬ 
dies de la peau, de palpitations de cœur, 
de fpafmes, 6c de maladies hypochon- 
driaques. 

Les bilieux en qui les vifeères font 
chauds , doivent s’abftenir de prendre du 
Café, aufiî-bien que ceux qui font fu- 
jets aux hémorrhoïdes , à toute forte 
d^hémorrhagie , & aux éryfypèles *, les 
melancholiques, les hypochondriaques , 
les femmes qui ont des règles abondan¬ 
tes , &■ même les femmes grolTes, en qui 
I ufâge immodéré du Café produit très- 
fouvent l’avortement- 

Quelquefois on adoucit le Café avec 
du lait, & fort à propos *, paifque les 
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|)arties butyreufes du lait enveloppent & 
embarraflent un peu les parties fubtiles 
^ fulfureufes du Café, & fes fels urineux 
volatils. Bien plus , les parties adives du 
Café empêchent la coagulation du lait ; 
& fes parties butyreufes les plus douces 
étanc un peu atténuées, fe diflnbuent & 
font portées plus facilement par tout lé 
corps : & de cette façon le Café & le 
lait fe tempèrent mutuellement l’un l’au¬ 
tre. C’eft pour cette raifon que le Café 
au lait a fouvent été utile à ceux qui 
tombent dans la confomption , & aux per- 
fonnes maigres. 

Quelques-uns recommandent comme 
un fpécifique pour les fluxions, la dé¬ 
codion du Café crud & non brûlé , faite 
dans l’eau commune; 6c en effet elle guérit 
fouvent en excitant des fueurs. 


Article XXIV. 

D& la Noix mufcade , & du Macis, 

L a Noix mufcade, Nux Moschata , 
Nux MyRISTICA & AROMATICA, 
Off. Giauziban , Avmn. Jeuzbave vel 
JUSBAQUE, Scraj ?. Mtcr^axâpuoy 3 Kxpvoy ftupt - 
Mtjpi(rtx.''<iv'’txpajuKTtKay^ Grœc. recent. 
eft un noyau ferme 6c compade, fragile 
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cependant, & qui fe fend aifément en 
petits morceaux , quand on le pile i gras 
&c odorant, un peu ridé à l’extérieur, 5c 
d’une couleur prefque cendrée ; panaché 
en dedans de veines d’un rouge-brun ôc 
d’un jaune blanchâtre, qui font des ondu¬ 
lations, ou qui vont de côté 6c d’autre 
fans aucun ordre. 

Il y a deux efpèces de véritable Noix 
mufcade dans les Boutiques : l’une de la 
figure d’une Olive, d’une odeur aroma¬ 
tique , agréable, d’un goût âcre aroma¬ 
tique , un peu aftringent, qui s’appelle 
femelle , ôc qui eft fort en ufage. L’autre 
eft appellée mâle par quelques-uns j elle 
eft plus longue, 6c prefque cylindrique i 
elle ne lailTepas d’avoir aufîi l’odeur 6c 
le goût aromatique, quoiqu’elle foit 
moins ufitée. Entre ces deux efpèces de 
Noix il s’en trouve d’autres de différentes 
figures, 6c irrégulières, qui font des monf- 
tres ou des jeux delaNature. 

Il y a de plus des Noix mufeades 
fauvages. Les Hollandois en diftinguent 
plufieurs efpèces , dont la principale eft 
nommée communément Noix mufea-- 
de male des Boutiques : elle eft plus groffe 
que la Noix mufcade ordinaire ou fe¬ 
melle J elle eft oblongue, mouffe â fes 
deux;'extrémités, 6c comme quarrée, de 
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înême fubftancè, prefque fans odeur, & 
d’un goût défagréable. Les vers la ron¬ 
gent aifément -, & fi on la mêle avec les 
autres Mufcades, on dit qu elle les cor¬ 
rompt : c’eft pourquoi il a été défendu de 
la mêler avec elles. Elle s’appelle dans 
Banda , PaU-tukir , c’eft-à-dire , Noix 
de montagne. On en fait très-rarement 
ufage. 

La Compagnie des Marchands Hollan- 
dois apporte de l’Orient les Noix mufca¬ 
des à Amfterdam, d’où elles font portées 
dans les autres pays. 

On doit choifir la Noix mufcade q,ui 
cft Arrondie, ou de la figure d’une Olive ; 
laquelle eft appellée ftmdle. On eftime 
celle qui eft récente , péfante, grafte , & 
qui étant piquée avec une aiguille rend 
auflitôt un fuc huileux. 

J. Banhin croit que la Noix mufca¬ 
de eft le de Théophrajîe , & 

qu elle n’a pas été inconnue à Pline , qu’il 
prétend qu’il a défignée fous le' nom de 
dnnamonum , dont on tiroit un fuc que 
l’on appelloit Caryopon^ qui eft encore 
en ufage aujourd’hui dans les Boutiques 
fous le nom à'huile de Noix mufcade. 
Cependant on ne manque pas de rai- 
fons d’en douter , puifque Diofeorides 
lï^a rien écrit de la Noix mufcade , ni du 
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Macis. Car le Macer dont il parle, eftune 
chofe entièrement différente du Macis. 
En effet le Macis eft l’enveloppe de la 
Mufcade, de le Macer eft l’écorce d’un 
certain bois dont la connoiffance eft au¬ 
jourd’hui fort incertaine. 

Mais les Arabes ont fort bien connu le 
Macis de la Noix Mufcade. Le premier 
qui en a fait mention, eik Avicenne. 

L’arbre qui porte la Noix mufcade 
ordinaire ou la femelle , s’appele Nux 
Moschata frudu rotundo,C. 407.'' 
Pala , Pifon. Ad, arom, 173. C’eft un 
arbre affez femblable au Poirier. Son 
bois eft moelleux, de Ton écorce eft cen¬ 
drée. Les feuilles naiffent le plus fouvent 
deux à deux, quoiqu’elles ne foient pas 
exaéfement oppofées 3 d’un verd foncé en 
deffus, blanchâtres en deffous , longues 
d’une palme, liftes , femblables â celles 
du Laurier, terminées par une longue 
pointe, fans queues, de ayant une côte 
dans leur milieu , qui s’étend d’un bour 
à l’autre , d’où fortent des nervures obli¬ 
ques qui vont tantôt par paires , tantôt 
alternativement, jufqu’â la circonférence. 
Non-feulement ces feuilles récentes, 
froiffées entre les mains, répandent une 
odeur pénétrante ; mais encore elles font 
âcres de aromatiques, étant fèches. 
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Les fleurs font jaunâtres , à cinq pé¬ 
tales , femblables à celles du Cerifier : 
il leur fuccède un fruit arrondi , attaché 
à un long pédicule femblabie à une Noix 
ou à une Pêche, dont le noyau eft cou¬ 
vert de trois écorces. La première eft 
charnue , molle, pleine de fuc , épaifle 
d’environ un doigt, velue & roufle, par- 
femée de taches jaunes, dorées & pur¬ 
purines de même que nos Abricots ou 
nos Pêches : elle s’ouvre d’elle même dans 
le tems de la maturité, elle eft d’un (Tout 
acerbe & aftringent. Sous cetre première 
écorce eft une certaine enveloppe réticu¬ 
laire , ou plutôt partagée en plufieurs 
lanières, d’une fubftance vifqneufe, hui- 
leufe, mince, & comme cartiiagineufe, 
d’une odeur aromatique fort agréable , 
d’une faveur âcre & aromatique, mêlée 
d’un peu d’amertume i de couleur de Sa¬ 
fran ou jaunâtre : c’eft ce qu’on appelle 
Macis. 

A travers les mailles de cette fécondé 
enveloppe il en paroît une troifième, qui 
eft une coque-dure, mince, ligneufe, d un 
brun-roufleatre, calTante, laquelle con- 
/tient le noyau ou la Noix mufeafle elle- 
même , qui eft ovale, longue de plus d’un 
demi-pouce , flllonnée de côté & d’au¬ 
tre , fans ordre, d’une couleur cendrée* 
Tom.lIL O 
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plus molle d’abord, ô<: dans la fuite du 
tems dure , panachée intérieurement de 
couleur jaunâtre & de rouge-brun , d’aine 
excellente odeur, d’une faveur âcre & 
fuave, quoiqu’amère, d’une fubftance hui- 
leufe, & femblâble en quelque manière à 
du fuif. 

Lorfqu’on fait une incifion dans le tronc 
du Mufcadier, ou que l’on en coupe les 
branches, il en découle un fuc vifqueux , 
d’un rouge pâle , comme le fang diflous : 
ce fuc devient bientôt d’un rouge fort 
foncé, & lailTe des marques rouges fur la 
toile , que l’on a bien de la peine à effa¬ 
cer. 

Le Mufcadier vient de lui-meme dans 
les Ifles Moluques, mais on le cultive fur- 
tout dans la Province de Banda , qui eft 
compofée de fix petites Ifles, qui font 
, Lontar , Pulo^ay , Gunongapi , 
Pulorong , «Sc Ro[j[ingy~en. Les trois pre¬ 
mières de ces Ifles font extrêmement ferti¬ 
les en Noix mufcades. 

Ainfl le Macis, ou la fleur de Mufcade 
improprement dite Macis , Off. Bongo- 
PALA Moluccensibus , Plfon. M. arom, 
BisbEse , Sérap, BefbAhe’, Avicen. 
Foli , Batav, eft une certaine fubftance 
membranetife, épaifle, & comme cartila- 
gineufe, huileufe, ^ui couvre en manière 
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cîc refeaii ou ds lanière la co(^iie li- 
gneufe de la Noix mufeade , & placée 
fous la première écorce : elle eft d’une 
couleur rougeâtre d’abord, & fort belle ^ 
mais lorfqu elle eft expofée à l’air, elle 
devient jaunâtre , d’une odeur aromatique 
fort agréabje, d’un goût gracieux, aro¬ 
matique , acre & un peu amer , ôc qui 
donne étant récente, & par l’expreffion, 
une certaine fubftance huileufe. On nous 
apporte le Macis féparé des Noix muf- 
cades, & lorfqu’il eft fèché. On eftime 
celui qui eft récent, fléxible, huileux , 
d’une couleur qui approche du Safran , éc 
qui eft très-odorante. 

arbre qui porte la Noix mufeade 
male ou fauvage, s’appelle Nux mos- 
CHATA fruélu oblongo, C. B. P, 409. 
Palametsiri, Nux mofehara , mas diéta, 
Pifon. M. arom. ij 6 . Il eft plus haut 
que leMufcadier ordinaire, moinsbran- 
chu & moins chargé de feuilles ; lefquelles 
font beaucoup plus grandes , longues 
d un empan ou d’un pied & demi, d’un 
verd foncé, d’un goût défagréable. Ses 
fruits font plus gros , d’une fubftance 
charnue , plus folide & plus ferme , au 
deflous de laquelle eft le Macis fans fuc, 
deffèché , pâle, & d’un goût défagréable. 
Le noyau eft couvert d’une coque dure , 
Oij 
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ligneufe ôc épailfe , d’une fubftance ajTez 
feinblable à celle de la Mufcade femelle, 
qui n’eft pas cependant fi gralTe, pana¬ 
chée en dedans de belles veines noirâ¬ 
tres , prefque fans odeur & d’un gouc 
défagréable. Cette Mufcade fauyage s’ap¬ 
pelle dans la Province de Banda Pala^ 
tuhir , c’eft-à-dire , Noix de montagne. 
L’arbre qui la porte croît fut les mon¬ 
tagnes & dans les forets des Ides Mo- 
luques , aufli-bien que dans le Mala- 

^^La Noix mufcade mâle ou la fauvage 
n’eft d’aucun ufage en Medecine •, 
ques fuperftitieux la rechetchent feule¬ 
ment pour en préparer des philtres, avec 
lefquels ils croient qu’ils feront des cho- 
fes furprenantes. • 

Voici comment on recueille & conî- 
ment on prépare les Noix mufcades. Les 
fruits étant mûrs , les habitans montent 
fur les arbres, & ils les cueillent en ti¬ 
rant à eux les rameaux avec de longs cro¬ 
chets : quelques-uns les ouvrent auOitoc 
avec le couteau, & ils en otent l ecorce 
que l’on entafle dans les forêts , ou elle 
pourrit avec le tems. Lorfque ces ecorces 
îb pourriftent, il en naît une certaine 
efpèce de Champignons , que l’on appelle 
Bolui Mofchocaryni ; ils font noirâtres, 
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bons à manger, très-agréables au goût > Sc 
très-recherchés des habicans. 

Ils emportent à la maifon ces Noir 
dépouillées de leurs écorces, où ils en¬ 
lèvent le Macis avec un petit couteau , 
prenant garde de le rompre autant qu’il 
fe peut. Ils font fècher au foleil pendant 
un jour ce Macis qui eft rouge comme 
du iang, & donc la couleur fe change en 
un rouge obfcur : enfuite ils le tranfpor- 
tent dans un autre endroit moins expofé 
aux rayons du fo’eil , où ils le lailTent 
pendant fix ou huit jours , afin qu’il s’y 
amollifieen quelque façon ; de peur qu’é¬ 
tant trop fec il ne fe brife facilement ; 
enfuite ils Tarrofenc d’un peu d’eau de la 
mer, de peur qu’il ne fe rompe en mor¬ 
ceaux , & qu’il ne perde fon huile : ils le 
renferment dans de petits facs, & ils 
le prelTent fortement. Comme lorfqu’il 
eft trop fec, il fe brife & perd fon huile 
aromatique ; de même lorfqu’il eft trop 
humide, il fe pourrit , & eft fujet aux 
vers : c’eft pourquoi il faut tenir le jufte 
milieu , & éviter l’une & l’autre extré¬ 
mité. 

On expofe au foleil environ trois jours 
les Noix qui font encore renfermées dans 
leur coque ligneufe; enluice on les fèche 
parfaitement à la fumée du feu, jufqu’à 
O iij 
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ce quelles rendent du fün, quand on les 
îîgite : car celles qui font humides , ne 
rendent qu’un fon fort obfcur. Alors on 
les frappe avec des bâtons ou avec une 
groiïe pierre, afin que la coque fâite en 
morceaux. 

Ces Noix ainfi féparées de leurs écor¬ 
ces font diftribuées en trois tas, dont le 
premier contient les plus grandes & les 
plus belles, que l’on apporte en Europe : 
le fécond contient celles que l’on réferve 
pour en faire ufage dans les Indes ; & le 
troifième renferme les plus petites, qui 
font irrégulières & non mûres, dont on 
brûle la plus grande partie, & dont on em« 
ploie l’autre pour en tirer de l’huile. 

Les Noix mufcades que l’on a choi- 
fies, fe corromproient bientôt, fi on ne 
lés arrofoit, ou plutôt fi on ne les con- 
fifoit, pour ainfi parler, avec de l’eau 
de Chaux faite de coquillages brûlés que 
l’on détrempe avec de l’eau falée â la 
confiftence de bouillie fluide. On y plon¬ 
ge deux ou trois fois les Noix mufcades 
lenfermées dans de petites corbeilles, juf- 
qu’à ce que la liqueur les ait toutes cou¬ 
vertes ; enfuite on les met en un tas, où 
elles s’échauffent : & toute l’humidité fu- 
perflue s’en va en fumée. Lorfqu’elles ont 
fué fuffifamment, elles font bien prépa- 
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fées , àc propres pour pa(rer la mer; 

On tranfporte encore des Noix mufca- 
des confites , non-feulement dans toutes 
les Indes, mais encore en Europe^ Voici 
la manière de les confire. Lorfque ces 
Noix font prefque mûres , mais avant 
qu’elles s*ouvrent, on les cueille avec pré¬ 
caution J on les fait bouillir dans l’eau, & 
on les perce avec une aiguille j enfuite on 
les macère dans l’eau pendant huit ou dix 
jours, jufqu’à ce qu’elles ayent quitté 
leur goût âpre & acerbe. Cela étant fait, 
on les cuit plus ou moins, félon qu’on 
veut les avoir plus fermes ou plus molles, 
dans un julep fait avec parties égales , 
de fucre & d’eau. Si l’on veut qu’elles 
foient dures, on y jette un peu de Chaux. 
On fépare tous les jours l’eau fucrée , des 
Noix ; on la fait un peu bouillir , & on 
la ^erfe de nouveau fur le fruit, ôc cela 
pendant huit jours : enfin on met pour 
1 ^ dernière fois ces Noix dans du Syrop 
ûn peu épais , & on les garde dans un pot 
de terre bien fermé. 

On les fert avec les autres Confitures 
le plus fouvent dans les feftins au delTert, 
Sc on en mange furtout enbûvant du Thé. 
On n’en prend que la chair -, quelques-uns 
mâchent auffi le Macis ; mais on a cou¬ 
tume de rejetter le noyau. On confit en- 
Oiv 
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core ces Noix dans la faumure , ou dans 
du fel .& du vinaigre •, ‘mais on ne les 
mange pas telles : on les macère dans de 
l’eau douce , jufqu’à ce qu’elles ayent per¬ 
du leur goût falé : enfuite on les fait cuire 
dans l’eau avec le Sucre.- 

La Noix mufcade abonde en huile 
elTentielle, tant fubtile que grolîière , 
unies avec un fel acide & un peu de terre 
aftringente : elle donne par la diftillation 
deux fortes d’huile. Car fi on les pile, 
< 5 ^ fi on les macère dans beaucoup d’eau 
& qu’on les diftille enfuite , il fort 
d’huile fubtile pour chaque livre de ces 
Noix -, & la diftillation étant finie , on 
trouve à la fuperficie de l’eau une huile 
qui y nage, épailfe comme du fuif, & 
prefque deftituée de vertu aromatique. 
Mais par l’expreftion, de §xvj. de Noix 
mufcade on rire §iij. 3ij. d’huile dd* la 
confidence du fuif , qui a très-bien le 
goût & l’odeur de la Noix mufcade. 

Le Macis eft rempli de beaucoup plus 
d’huile fubtile , que l’on retire aufli par 
la diftillation -, dont la première partie eft 
tranfparente & coulante comme l’eau, 
d’un goût & d’une odeur excellente ; celle 
qui vient après , eft jaunâtre; & la troi- 
fième eft roufteatre, fi on poulTe forte-^ 
ment le feu. Toutes ces huiles font fi fub* 
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tîles & volatiles, que fi on ne les garde 
dans des vaifieaux bien fermés, il s’eti 
diflipe une grande quantité dans l’air. Ou 
tire encore du Macis par expreflîon une 
huile plus épaifle & qui approche de la 
eonfiftence de la graifie, plus fubtile que 
l’huile de Noix mufcade. 

On emploie fréquemment la Noix 
mufcade, non-feulement pour afiaifon- 
ner les nourritures : mais on s’en ferc 
encore dans la Médecine. Elle eft ftoma- 
chique , & aide à la digeftion : elle ap- 
paife le vomiflement , elle fortifie les 
vifcères, elle diflipe les vents, ôc guérit 
les coliques elle arrête les flux de ven¬ 
tre , elle augmente le mouvement du 
fang , elle réfifte aux poifons , & eft fort 
utile dans les catarrhes Sc dans les mala¬ 
dies froides des nerfs. Ettmuller la re¬ 
commande pour la paralyfie des parties 
qui fervent à la déglutition : il la fait mâ¬ 
cher &: avaler. Elle caufe auflî ratfoupif- 
fement, c’eft pourquoi il faut en éviter 
l’ufage immodéré. Q-as Jacques Bontius, 
dans fes notes fur Gar^ias , obferve que 
quelques - uns pour avoir fait un trop 
grand ufage de la Mufcade, avoienr été 
expofés à un grand danger , & qu’ils 
étoient reliés immobiles & muets pendant 
un ou deux jours, de même que s’ils euflent 
O V 
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été attaqués du Carus; Les Hollandois ob- 
fervent auffi que fi Ton fait tous les jours 
iifage de ces Noix confites, ou que l’on en 
prenne une trop grande quantité, elles 
attaquent la tête j èc caufent des mala¬ 
dies foporeufes j c’eft ce qui rend les hom- 
mes endormis 5 parefieux , & oublieux. 
Elles chargent encore l’eftomac, rendent 
la digeftion difficile , ôtent l’appétit > 
cmouÏTent lefuc digeftif de l’eftomac, foit 
par leurs parties huileufes , foit par leurs 
parties avives, quidifpofent les membra¬ 
nes de l’eftomac à l’inflammation. 

On vante la fumigation de là Noix muf- 
cade comme un remède éprouvé dans les 
coliques venteufes, les douleurs & l’en¬ 
flure de la matrice qui viennent de l’air 
froid après l’accouchement. 

On augmente la vertu aftringente de la 
Noix mufcade , en la torréfiant ; c’eft 
pourquoi on la prefcrit torréfiée , dans le 
flux de ventre & la dyfenterie. Sa dofe 
en fubftance eft depuis jufqu’à 35. & 
torréfiée jufqu’à 3j. 

Le Macis a les mêmes vertus que la 
Mufcade : il eft moins aftringent : il n’eft 
pas moins dangereux , fi on peehe par 
la trop grande quantité. C. Hoffman 
raconte d’une jeune fille, qu’elle fut dans 
le délire pendant quelques heures, pour 
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^voir pris un peu trop de Macis, pour faire 
venir fes règles. 

Noix mufcade , 

Cannelle, ^ij. 

Clous de Girofle, 56. 

Sucre, §j. 

M. F. une poudre, dont on prendra 
après le repas dans du bon Vin 
pour faire la digeftion. 

Noix mufcade torréfiée, 56. 
Cachou, 9j, 

Conferve de Coigns, f. q, 

M. F. un bol,que l’on réitérera deux ou 
trois fois le jour pour arrêter les diar¬ 
rhées. 

Noix mufcade, 5;/. 

Thériaque à'Andromaqm , gfl. 
Diacode , 1 . q, 

M. F. un bol pour les coliques, la dy- 
fenterie , le tenefme, pour appaifer 
la douleur, pour faire dormir. 
1 ^. Macis, 

Anis & Coriandre , ana 9 j. 

Sucre fin, . 

Pilez le tout groflîèrement, & l’in- 
fufez pendant quelques heures dans 
un verre de Vin , ôc faites-le boire 
chaud pour diflîper la colique ven- 
teufe. 

On emploie la Mufcade dans 
O vj 
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U aire de. Satyrion ^ de Char as ; VEmpld-^ 
tre céphalique ÔC \Emplâtre jlomachique ^ 
du même Auteur. On fe fert du Macis 
dans \QsTabUttes de ma^nanimitc.X'^ Poudre 
digeflive , la Foudre contre l'avortement, ÔC 
VOrviétany du même Auteur ; ŸOpiate 
de Salomon y \Elecluaire Diaphonie y & 
la Bénédible laxative. On emploie la Muf- 
cade & le Macis dans les Tablettes ftoma- 
chiques , la Poudre aromatique de Rofe , 6c 
la Poudre de joie. 

Les Chymiftes tirent par ex-prelîîon & 
par la dilHllation, de l’huile de la Mul^ 
cade Sc du Macis comme nous l’avons 
déjà dit. Voici la manière de faire cette 
huile par expreflion. 

Noix mufeades , pleines, grades 5 c 
pefantes , q. y. 

Réduifez les en une poudre fubtile » 
que l’on mettra fur un tamis ren- 
verfé , couvert d’un plat d’étain. Fai¬ 
tes prendre à cette poudre la vapeur, 
de l’eau bouillante pendant un demi- 
quart dheure, afin qu’elle en foit en¬ 
tièrement pénétrée : alors renfermez- 
la promptement dans un petit fac de 
toile forte, au même moment tirez- 
en l’huile à la prelTe. Cette huile fera 
limpide 5 ^ fluide , tant qu’elle fera 
chaude; elle fe fixera en fe refroidit 
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fant, & aura la confiftence du fuif. 
Sa couleur fera femblable à celle de 
l’Or ou du Safran. 

On tire de la même manière l’huile du 
Macis par exprefïion. 

On tire les huiles elTentielles de la Muf- 
cade & du Macis par la diftillation ; de 
la même manière que les autres huiles 
elTentielles. 

Noix mu-fcadespilées, ou Macis,ibj. 
Digérez dans ibvj. d’eau commune 
tiède pendant XV. jours. Enfuitedif- 
tillez dans l’alambic avec le réfrigé¬ 
rant. Il fortira d’abord une huile 
fubtile , odorante , jaunâtre , mêlée 
avec Teau ; d’un goût un peu acide » 
âcre, aromatique, un peu plus épailTe 
en bas qu’en haut. 

On peut employer indifféremment tou¬ 
tes ces huiles , puifqu’elles ont les mê¬ 
mes vertus. Elles font utiles dans les tran¬ 
chées du ventre, dans les douleurs né¬ 
phrétiques. On les prend intérieurement 
depuis j. goût, jufqu’à iv. On les recom¬ 
mande extérieurement daps les maladies 
des nerfs , la paralyfie j les catarrhes & la 
goutte. El^es fortifient Teftomac , elles 
appaifent le vomifiement ôc le hoquet r 
elles aident la digeftion , fi on en frotte la 
légion épigaftrique i & fi Ton en^appli- 
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que fur le nombril, elles appaifent les 
tranchées des en fans : li on en frotte lé¬ 
gèrement les tempes, elles procurent le 
fommeil. J, Rai recommande comme 
utile l’huile de Mufcade pour les mam- 
melles des filles , qui font trop petites. 
On l’applique extérieurement ; & bientôt 
apres, dit-il , elles s’enflent & fe gon¬ 
flent. ^ ^ 

Ces huiles diftillées fpnt employées 
fouvent dans les Pilules purgatives , pour 
temperer & adoucir la vertu des purga¬ 
tifs, furtout de ceux qui font réfineux. 

On emploie très-fouvent l’huile de 
Mufcade pour faire la bafe des Baumes 
apopUcliqnes , céphaliques , & hyftéri- 
ques ; & meme on la blanchit pour cela 9 
en la macérant long-tems dans VEfpritde 
vin. 

Moelle de Bœuf, Urine faine, Vki 
rouge, ^ ana ^ij. 

F. cuire a un feu lent, jufqu’à ce que . 
1 humidité foit prefque toute évapo¬ 
rée. Paflez le tout, ajoutez y , tandis 
que cette compofîtion eft encore 
chaude, de l’huile de Lombrics, 
Blanc de Baleine, gij. 

Huile de Mufcade, 

M. F. un liniment dont on frottera 
tous les foirs 1 épine du dos, en com-, 
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mençant par la nuque, pour la char- 
tre, ou le rhachitis. > 

Huiles de Mufcade & de Palmier, 
ana 5)6. 

Huiles de Marjolaine, de Romarin , 
de Lavande, de Sauge , ana goût. xx. 

F. un Baume céphalique , dont 011 
frottera la tête pour les maladies froi¬ 
des, pituiteufes, catarrheufes, pour 
appaifer le mal de tête, la migraine , 
& pour l’apopléxie. 
î^. Huile de Noix mufcade par ex- 
prefîîon, ^ij. 

Baume du Pérou, 36. 

Huiles diftillées de Macis, d’Abfin- 
the, de Menthe, de Cannelle, de 
Clous de Girofle , ana goût. xij. 
M.?F. un Baume, dont on frottera la 
folTette du cœur, & la région épi^af- 
trique, dans la lipothymie, l’anxiété, 
le hoquet, les naufées, le vomifle- 
nient, la diflîculté de la digeftion , 
& dans la foiblefle de l’eflomac. 

Huile de Noix Mufcade, Bitume 
de Judée , ana 3ij. 

Caftoreum en poudre , gr. vj. 
Huiles diftillées de Succin, de Rue , 
de Matricaire, d’Abfinthe, de Ta- 
naifie , ana goût. xv. 

Huile de Jayet, goût. xx. 

M. F. un Baume hyftérique. 
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Article XXV. 

D& la Noix V9miquc , du Bois de Couleuvrep 
& de la Fève de Saint-Ignace. 

L a Noix Vomique, Nux Vomica I 
Off. eft une amande orbiculaire, ap- 
platie, large d’environ un pouce , épaide 
de deux ou trois lignes , d’une fubftance 
dure comme la corne , de couleur grife, 
un peu lanugineufeen dehors-, ayant une 
efpèce de nombril qui occupe le centre,^ 
mais plus applati d’un côté que de l’autre. 
On nous l’apporte des Indes orientales 
avec le Bois de Couleuvre. 

Les Grecs n’ont point du tout Connu 
la Noix Vomique, & il rfeft pas certain 
que la notre foit la Noix Vomique ou le 
Nux Methel des Arabes. Quelques-uns onc 
cru que la Noix Vomique étoit une raci- . 
ne, mais ils fe font trompés. Ce n’eft pas 
non plus un champignon, comme quel¬ 
ques autres l’ont penfé î c’eft l’amande 
ou le fruit d’un certain arbre qui s’ap¬ 
pelle Nux Vomica major & O^c.Parad, 
Bat. Prod. CAmKA.yL y H. MaUb.. T. i» 
Malus Malabarica , fruétu corticofo 
amaricante , femine piano compredb 5. ~ 
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'D. Syen , Raii HifL i66i. SolAnum 
ARBORESCENS InDICUM MAXIMUM , folüs 
(Enopliæfive Nnpecæ majoribus , frudta 
rotundo, duro, rubro , femine orbiculari, 
comprelfo , maximo ; Nuces Vomicas & 
Lignum Colubrinum Officinarum ferens , 
Breyn. i°. Prodr. Nux VoMiCAin Offici- 
uis, (7. 511. CoiUBRiNi Ligni ter- 

tium genus in Malabar , vaftæ arboris 
magnitudine Acofîæ , Ejufd. 301. Nux 
VoMiCA , vulgb Offic. comprefla , bir- 
futa y. T. 1. 339. Colubrinum Li¬ 
gnum, Cluf. Pao de Cobra didumjFortè 
tertium Acofîæ , J. B. 2. 173. Cucurbi- 
TiFERA , Malabarienfis , Ænopliæ folüs 
rorundis, fru(51:u orbiculari , rubro , cujus 
grana funt Nuces Vomicæ Offic. Piuk» 
Alm. Bot. 

C’eft un grand arbre fort branchu » 
dont le tronc a dix pieds de contour, & 
eft couvert d’une écorce cendrée, noi¬ 
râtre ou rougeâtre & amère. Ses feuilles 
naÜfent oppofèes fur les nœuds des bran¬ 
ches & des rameaux ; elles font ovales , 
très-larges dans leur milieu, terminées 
en pointe, moufles, verdoyantes, d’une 
faveur très amère , ayant trois nervures 
un peu faillantes en deflus & en deflous* 
Ses fleurs viennent par bouquets fur les 
rameaux, aux aifleltes des feuilles ; ( elles 
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font compofees d un pecic calyce régulier 5 
découpé en cinq quartiers, & porté fur 
la tête d’un embryon ; d’un pétale d’une 
feule pièce en forme d’entonnoir , divifé 
profondément en cinq parties ; de cinq 
etamines » garnies de longs fommets, ôc 
d’un feul piftille plus long que le pétale. 
Les fleurs étant paflees , leurs embryons 
deviennent des fruits ronds, lifles, verds 
d’abord, & enfuite d’une couleur jaune 
doree, contenant dans leur maturité une 
fubftance blanche & mucilagineufe fous 
une écorce un peu épaifle, caflante , & 
d’une faveur fort amère : ils n’ont qu’une 
loge j ôc chaque fruit contient quinze 
femences arrondies , applaties, difpofées 
fur trois lignes}. L’écorce extérieure de 
ces fruits eft avant leur maturité de cou¬ 
leur argentine , tirant un peu fur le brun ; 
ôc lorfqu ils font mûrs, cette écorce eft 
velue, verdâtre , mince , ôc fort amère. 
Cet arbre, croît dans le Malabar , Ôc fur 
la côte de Coromandel. 

Ceux qui ont écrit le livre qui g pour 
titre Norcus Malabaricus, rapportent que 
la decoètion de la racine de cet arbre éva¬ 
cue les humeurs par les felles ; que le fuc 
exprimé des feuilles, ôc donné en décoc¬ 
tion, appaife les douleurs de tête; qu’il 
devient un poifon , ôc caufe la mort, fi 
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©n en boit une trop grande quantité j que 
Cl l’on prend tous les jours une ou deux 
graines de ces fruits pendant deux ans , 
la morfure empoifonnée du Serpent ap¬ 
pelle Cohra Capdla , en François Serpent 
chaperoné, ne caufe aucun mal. Mais eft- 
il permis de le croire , dit Rai ? 

Les Noix Vomiques des Boutiques font 
mourir , par une certaine vertu fpéci- 
fique & vénimeufe , les chats, & les au¬ 
tres quadrupèdes qui nailTent les paupiè- 
des fermées , & qui ne voient que quelque 
tems après leur nailTance. Elles font fu- 
neftes aulïi aux corbeaux , aux cailles , 
& à quelques autres oifeaux. Prefque 
tous les Médecins croient qu’elles font 
Cl empoifonnées, qu’ils affûtent qu’elles 
tuent un homme qui en prend jij. Du 
moins prifes en petite dofe , elles boule- 
verfent l’eftomac , & excitent des mouve- 
mens convulfifs. Cela étant, il eft fur- 
prenant qu’on les ait mifes au nombre des 
aléxipharmaques. 

Le poifon de cette Noix paroît attaquer 
principalement les nerfs : car c’efl: de-U 
que vient l’anxiété, la roideur , le friffon, 
le tremblement, les convulfions, & la ref- 
piration déréglée. C’eft ce qu Antoine de 
Heyde confirme dans la 50. Centurie de 
fesObfervations» » J’ai donné, dit-il, deux 
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»>Noix Vomiques coupées par morceaiîîC 
w à un chien, mêlées avec du pain 6c du 
M beurre : il les a avalées avec avidité. 
»» Une demi-heure après il s’eft reimpli 
»> avec excès d’os 6c de cartilages bouil- 
** lis : mais une demi-heure encore après, 
» il trembloit de tout fon corps , 6c il 
couroit fans celTe de place en place. Il 
« ne pouvoir le tenir debout, à moius 
« qu’il ne fût appuyé : fes jambes éroient 
” roides 6c en convullion. La troifième 
w demi-heure étant palTee , il eft tombé 
» comme mort : bientôt après il a com- 
mencé à refpirer promptement; 6c étant 
»* aidé,il fe foutenoitfurfes pattes demoin- 
»> dre bruit le faifoit frilTonner, 6c refpi- 
M rer plus promptement. Il demeura dans 
« le meme état pendant la quatrième de- 
mi-heure ^ 6c enfin il tomba mort tout 
« à coup. Son corps étant difiequé, voici 
»» les phénomènes que l’on a obfervcs r 
» L’eftomac était rempli de la nourriture 
»» qu’il avoir mangée avec excès, enrre- 
« mêlée de morceaux de Noix Vomique 
»* qui ne paroifioient avoir fouffert aucun 
»» changement, fi ce n’efi: qu’ils éroient 
*> plus mois : ( la même chofe arrive à 
>* un morceau de cette Noix mis* dans l’eau 
» chaude pendant le même tems , ) l’efto- 
w mac, i’œfophage, 6c les inteftins étoient 
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*> dans leur fuuation naturelle : les vaif- 
a> féaux laiteux du méfenière étoient rem- 
» plis de chyle : les poumons étoient plus 
»* rouges que de coutume j les ventricules 
*> les oreillettes du cœur étoient plus 
» enflés qu’ils ne dévoient l’être : le ven- 
•» tricule droit du cœnr étant difléqué, il 
** eft forti de la veine cave fupéneure & 
»• inférieure une grande quantité de fang 
»» qui tomboit dans la cavité de la poi- 
** trine, & qui fe coaguloit aufli-tôt. On 
»» n’a rien remarqué dans le cerveau , qui 
»> fût contre l’état naturel. Dans cette 
*> Expérience, la grande quantité de nour- 
*> riture que le chien avoit avalée, a re- 
»>tardé l’effet de cette Noix, quoique la 
»> dofe en eût été trop grande , & plus que 
w fuftifante pour caufer une prompte mort. 
» Et en effet, auflitôt que les particules 
de la Noix Vomique eurent été diffou- 
w tes en fuflifante quantité par le fuc fto- 
»> macal, &: quelles eurent attaqué les fi- 
M bres nerveufes de l’eftomac , le chien 
»“ tomba mort; « Wcpfery dans fon traité 
de la Ciguë Aquatique , rapporte d’autres 
Obfervations, par lefquelles il efl clair 
qu’une plus petite dofe caufe pareille¬ 
ment la mort, mais avec des fymptomes 
^lus fâcheux. J’en rapporterai une. 

Il donna à une vieille chienne de méJ 
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diocre grandeur, un demi gros de Noix 
Vomique râpée, réduite en bol avec de 
la mie de pain. Aufïî-tôt un fentimenc de 
frayeur lui fit lâcher le ventre & les uri¬ 
nes. Plus d’une demi-heure après on n’ob- 
ferva aucun fymptome , fi ce n’eft qu’elle 
chercha à fe cacher & à s’enfuir : elle 
ne vomit point, ne lit point de rots, & ne 
répandit point d’écume ; mais elle lécha 
fouvent fa gueule. Alors étant affile fut 
fon derrière ou ayant les lombes élevées , 
elle pancha la tête en devant en cligno¬ 
tant des yeux : bientôt après elle leva 
la tète & les pieds de devant, comme fî 
elle eût été épouvantée par un rêve. La 
tête étoit tirée en arrière de temsen tems $ 
quelquefois avec force, quelquefois dou¬ 
cement ; tantôt plus lentement, tantôt 
plus vite. Pendant ce tems elle piffioit fou- 
ventj elle rendit une fois des crottes blan¬ 
ches , qui n’étoient pas cependant dures. 
On a obfervé de fréquens trenTaillemeqs 
dans les parties charnues du tronc & des 
membres. Peu après elle fut faifîe d’une 
forte épilepfie. Dans cet accès qui dura 
prefque la douzième partie d’une heure, 
la tête étoit retirée, les yeux demeurè¬ 
rent fixes -, les pieds étoient tantôt étendus 
ôc roides, tantôt tremblans , tantôt elle 
Jes fecouoic avec force j la refpiration pa- 
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roilToii: cefler quelquefois : le cœur ba- 
toic promptement , fréquemment & for¬ 
tement. Elle n’a rendu ni excrémens , ni 
urines , ni falive, ni écume : on ne voyoit 
point de marques d’aucun fentiment. 
L’accès étant fini, elle eft: demeurée im¬ 
mobile & comme paralytique j elle a 
refpiré très - promptement & très - fré¬ 
quemment , comme fi elle eût été échauf¬ 
fée par une courfe précipitée ; le cœur 
batoit plus fréquemment & plus foible- 
ment que dans l’accès. Elle recouvra ce¬ 
pendant bientôt fes forces, elle fe tint fur 
fes pieds; étant frappée très-légèrement 
d’un bâton, elle fe mit à courir & à fe ca¬ 
cher. Mais elle ne fut pas long-tems tran¬ 
quille : car lorfqu’elle étoit debout, fes 
pieds de devant furent emportés tout d’uu 
coup très-violemment en haut : elle avoit 
d’abord les yeux fermés le plus fouvent \ 
enfuite elle les ouvroit, & faifoit comme 
fi elle eût été épouvantée d’un fonge , & 
attaquée du Coma vigil : quelquefois mê¬ 
me la tête étoit tirée en arrière. Ces avant- 
coureurs d’épilepfie étoient plus fréquens 
& plus violens que ceux qui avoient précé¬ 
dé l’accès; elle eut cependant l’ufage de 
fes fens pendant tout ce tems. Elle pifia 
fouvent, le ventre étant toujours fermé. 
A peine un quart-d’heure fut-il palTé, que 
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l’épilepfie recommença : dans cette atta¬ 
que étant debout, elle fe jettoit avec 
violence fur le pavé ; dans le commence¬ 
ment les membres , le tronc & la tête 
étoient fortement fecouésj bientôt après 
les membres & le tronc furent roides & 
la tête retirée -, les pattes de derrière s’al- 
longeoient d’une manière furprenante, & 
demeuroient tendues \ la refpiration étoic 
arrêtée -, le cœur battoir fortement, très- 
promptement , mais également. Ce pa- 
roxyfme ceffa de lui-même plus prompte¬ 
ment que le premier. En moins d’un 
demi quart-d’heure elle fut encore atta¬ 
quée pour la troilième fois d’une épilep- 
fie très-violente. Un quart d’heure après 
elle fut attaquée une quatrième fois d’é- 
pileplie : l’ufage de fes fens étoit aboli ; 
elle étoic agitée de toutes fortes de mou- 
vemens convulfifs -, la refpiration étoit 
interrompue, & il ify eut aucune excré¬ 
tion fenfible. 

Ce paroxyfme ne fut pas plus long que 
les autres i c’eft-à-dire, qu’il ne dura que 
la douzième partie d’une heure. Lorfqu’il 
fut fini , elle refta comme morte : bien¬ 
tôt après elle commença à refpirer &c à 
remuer les yeux très-promptement & très- 
fréquemment , confervant l’ufage de fes 
fens 1 cependant fes membres étoient 
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convulfifs. Elle ne put cependant jamais 
le levet , quoiqu on l’eût ponlTce • fes 
yeux devenoient plus ttoubles, les mou- 
veinens convulfifs s’augmentoient de 
teins en tems, la refpitition & le fen- 
nment rubfi(lotent;res lèvres trembloiert 
& quelquefois elles croient tournées par 
un mouvement cynique : peu de teins 
apres , le mouvement du coeur devint de 
plus en plus languiirant. & bientôt après 
Il cefia entièrement fans paroxyfme épi- 

^ chienne mourut. 

1.=. ' '°j 'trcrte , on brifa 

les cotes delà poitrine, & on l’ouvrit- 
on ht une ouverture au ventricule droit 
du cœur, qui etoit fort rempli de fani; 
& aullitot on vit fauter un fang brillant 
a la hauteur d un pied & demi, quoiqu’il 
ne naïut pas le moindre mouvement 

dans le cœur. On ne trouva pas le plus pe¬ 
tit grumeau de fang coagulé, ni dans le 
ventricule, nidansfon oreillette, ni dans 
a veine cave; on initie doigt dans ce 

^ très-grande 

chaleur On fit une incifion au ventricule 
gauche ; il en fortit beaucoup de fane 

encore plus brillant, fans impétuofité . & 
qui n croît pas grumelé; lequel étant 
ho^ de fos^vailTeaux, fe changea bientôt 
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en gcumeaux. Les poumons etoient mois $ 

&: n’étoient point enfles, au contraire ils 
éroient. un peu affaifles, rougeâtres , & 
comme parfemés en quelques endroits 
de taches rouges. 

Le bas ventre ayant été ouvert, on vit 
fenfiblement le mouvement de 1 eftomac 
qui fe ridoit dans fa longueur, ôc for- 
moit des filions droits & profonds *, il fe 
contraétoit enfuite par fes fibres circu¬ 
laires vers l’ouverture du pylore, à foii 
milieu , & près de fon orifice fupérieur. 
Dans la contradion l’eftomac devenoit 
plus petit de plus étroit : lorfqu’il étoit 
relâché , il fe diftendoit ôc devenoit ma- 
nifeftement plus grand que ne le deman- 
doit la maffe des fluides & des folides 
qu’il contenoit. La contradion etant^ re¬ 
commencée , il redevenoit plus petit 8c 
plus étroit i ce qui eft arrivé plufieurs 
fois i la contradion 8c la relaxation fe 
fuccèdant l’une à l’autre. Tous les in- 
teftins, le redum même, avoient leur 
mouvement périftaltique en haut 8c en 
bas. Ce mouvement a duré tant que ces 
parties ont été chaudes , quoique le cœur 
tût déjà mort depuis long - terns, 8c que 
prefque tout le fang eût été répandu. 
L’eftomac étant ouvert , on trouva au 
fond le bol de la Noix Vomique, qui 
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n’étoic pas encore entièrement diiTous , 
plongé & couvert dans une mucofité 
trouble, & parmi quelques relies d’ali- 
mens. Après avoir nettoyé la fuperficie 
intérieure de l’eftomac , de tout ce qu elle 
contenoit, on en a vu les anfr^éluolités 
rougeâtres èc comme enflammées plus 
en haut &: aux côtés que dans le fond , 
& moins vers l’orifice fupérieur *, tout 
l’antre du pylore efl: relié blanc: il n’a 
paru au dehors aucune inflammation j 
mais les vaifleaux qui rampoient en de¬ 
hors , étoient plus remplis de fang qu’ils 
ne dévoient l’ètre. 

Les inteftins étant ouverts, on a trou¬ 
vé une mucofité trouble dans le duodé¬ 
num èc dans le jéjunum , jufqu’à un cer- 
tàin endroit; dans l’ileon quelque chofe 
qui reflembloit à de la bouillie, & des 
particules femblables à la Noix Vomi* 
que j de plus, des excremens liquides un 
peu plus liés vers la fin j dans le cæcum 
& le redum, des crottes blanches & cui¬ 
tes. Ayant ôté toutes ces matières , on a 
vu le duodénum & la plus grande par¬ 
tie du jéjunum enflammés. Dans l’ileon 
il y avoit de côté d’autre des taches 
rouges, tantôt plus grandes, tantôt plus 
petites : le reélum étoit enflammé com¬ 
me le duodénum ôc le jéjunum. Tout le 
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rerte a été trouvé dans l’état naturel , 
foit dans l’abdomen > foie dans le cet- 

^ . r 

De ces Expériences & autres lembla- 

bles rapportées par l’illuftfe VTcpfer , on 
peut conclure que la Noix Vomique 
caufe dans les animaux des mouverr.ns 
convulfifs, l’épilepfie & la mort : que la 
fcène de ces funeftes fymptomes eft dans 
l’ellomac \ puifque dans un grand nom¬ 
bre d’animaux qui font morts pour avoir 
avalé de la Noix Vomique » on a rare¬ 
ment trouvé des morceaux de cette Noix 
hors de l’eftomac ", & de plus, parce que 
ces fymptomes attaquent ces animaux 
dans un quart-d’heure de tems,^ou tout 
au plus une demi heure, lequel tems elt 
trop court pour que la Noix Vomique 
puifTe fe dilToudre, àc palTer dans la malle 
du fang. 

On peut conclure de ce que nous ve¬ 
nons de dire , que la Noix Vomique 
n’exerce pas fa vertu en coagulant le,fang; 
puifqu’on n’a trouvé aucun grumeau 
après la mort de ces animaux : que ce 
n’eft pas en arrêtant les efprits ^animaux , 
ou en coagulant le fuc nerveux 3 puif¬ 
qu’on n’apperçoit aucun fentiment de 
froid , aucun engourdilîeraent, comme 
quand on donne quelque poifon froid, 
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comme on le dit, par exemple, de la Cicruc 
d eau : que ce n’eft pas non plus en cor¬ 
rodant les membranes de l’eftomacj puif- 
qu’on n'a remarqué aucune inflamma¬ 
tion de l’eftomac dans quelques animairx 
qui font morts de cette Noix -, & que 
dans d’autres animaux les marques de 
I inflammation , favoir, la rougeur ne fe 
trouvoit pas dans le fond de l'eftomacj 
oiijes morceaux de cette Noix s’étoient 
arrêtés, mais dans les autres parties ; & 
qu’enfin dans ceux où il paroiflbit de l’in¬ 
flammation , les membranes de l’eftomac 
ne paroilfoient point rongées. Mais la 
Noix Vomique paroît excercer fa vertu 
par une certaine irritation qu’elle caufe 
dans les fibres nervenfes de l’eftomac j 
laquelle troublant le mouvement unifor¬ 
me & ofcillatoire des fibres nerveufes, 
communique des mouvemens déréglés, 
non-feulement dans l’eftomac , mais en¬ 
core à toutes les membranes nerveufes. 
Prefque tous les Médicamens amers ont 
cette vertu de fecouer violemment les 
nerfs, comme on peut l’obferver dans 
la plupart des animaux, aufquels tous les 
amers font extrêmement nuifibles & per¬ 
nicieux. 

Ce que nous venons de rapporter, de- 
vroit certainement détourner les Méde- 
P iij 
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cins de faire afage de cette Noix pour 
les hommes ^ quoique Von oie allurer 
quelle n’eft point nuifible pour eux,mais 
feulement pour les bêtes. Il eft vrai que 
fF&pfer rapporte qu’étant attaque de la 
pefte, il prit une petite partie à'EUBuairc 
d'auf, dans lequel on avoir fait entrer la 
Noix Vomique, non feulement fans dan* 
Per, mais avec un heureux fuccès. U ra¬ 
conte encore , qu’une femme empirique 
avoir préparé des TabUttes ccphalîques , 
danslefquelles enrroit la Noix Vomique, 
& quelle les avoir données à un grand 
nombre de perfonnes fans aucun incon¬ 
vénient , &c fans aucun foupçon d’avoir 
fait du mal. Les Arabes lui attribuent 
la vertu aléxipharmaque , & ils Vont ad- 
mife dans VEleduaire d’œuf. Quelques- 
lans la donnent dans les fièvres tierces, & 
les fièvres quartes : & les Médecins de 
Schaffoufe, félon le témoignage à'Em- 
manud Ronig-, la reconnoilfent comme un 
puilTant remède contre la gonorrhée viru¬ 
lente. Mais nous croyons qu’il ne faut 
jamais s’en fervir *, dans le doute il faut 
toujours fuivre le parti le plus doux Sc 

le* plus fur. 1 xT • 

On rapporte une autre efpece de INoix 
Vomique entièrement femblable a la pré¬ 
cédente, dont l’arbre s’appelle Modira 
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Caniram, h. Malab.t. S.Solanum ar- 
BORESCENS Indicum , folüs Napecæ mà- 
joribus, magis mucronatis j frudii rorun- 
do, duro, fpadiceo , nigrefcente *, femine 
orbiculari, compreiTo , maximis, Brtyn. 
2 °. Prodr. Nux Vomica Offic. vera, & 
ipfiflimum Lignum Colubriniim, Co/tz- 
md. notis ad H. Malab. 

Commdin afiTure que cette Noix Vo¬ 
mique & le Bois de Couleuvre fe tirent 
du même arbre : mais P. Herman alTure 
au contraire que cette Noix tire fon ori¬ 
gine d’un autre arbre. Lequel faut - il 
croire? Peut-être , difent-ils tous les deux 
la vérité, s’il eft vrai que l’on apporte in¬ 
différemment fous le même nom des fruits 
qui ne font pas différens, & qui vien¬ 
nent de ces deux arbres. 

,On apporte quelquefois fous le nom 
de Bols de Couleuvre un bois fort amer, 
que l’on tire de ces arbres ; & effeétive- 
ment il a les mêmes vertus que le véri¬ 
table Bois de Couleuvre, dont nous par¬ 
lerons tout-à-l’heure. Il peut cependant 
en être diftingué, en ce qu’il eft plus fpon- 
gieux , Ôc moins dur. 

Il y a une troifièrae efpèce de Noix 
Vomique, qui eft bien plus petite, & que 
l’on trouve très - rarement dans les Bou¬ 
tiques. A peine égale-t-elle la troifième 
P iv 
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partie d'une Noix Vomique ordinaire : 
ffu refte, elle lui relTemble par la figure , 
la couleur, le goût, & la confiftence i elle 
n’eft d’aucun ufage. Mais le bois de l’ar¬ 
bre qui porte cette efpèce de Noix Vo¬ 
mique , eft fort ufité j ils s’appelle Bois de 
Couleuvre. 

C eft un bois ou plutôt une racine li- 
gneufe, de la grofieur du bras , qui ren¬ 
ferme fous une écorce de couleur de fer, 
& marquée de taches grifes , une matière 
folide , pefante , d’un goût âcre & amer , 
fans aucune odeur. On nous l’apporte des 
llles de Solor & de Timor. On le diftin- 
gue du bois des arbres dont nous venons 
de parler, parce qu’il eft plus dur & plus 
denfe. 

Cet arbre s’appelle Nux vomîca mi- 
norMoluccanAjLignum Colubrinum 
O^c.Farad. Bat. Prodr. Solanum arbo- 
REscENs Indicum , folüs Napecæ mino- 
ribus ; fruélu rotundo, duro; Sc femine 
orbiculari, comprefto, minoribus, Breyn. 
2°. Prodr. Scheru-Katu-Valli-Cani- 
ram , H. Malab. t. 7. Lignum Colu- 
BRiNUM PRiMUM Garzjæ, J. B. t. 16^, 
Il ne diffère de l’atbre appellé Canirarriy 
que par la grandeur de fes feuilles , de fes 
fruits &: de fes graines. 

Le bois de cet arbre s’appelle hois dt 
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Couleuvre , parce qu’il guérit la morfure 
des ferpens , que l’on appelle Cobras de 
Capelo. On le loue dans les fièvres inter¬ 
mittentes , dans les fièvres quartes, & 
pour faire mourir les vers : il chafie les 
humeurs nuifibles, très-fouvent par les 
fueurs, quelquefois par les Telles, & meme 
par le vomilTement. Mais fi on le donne 
à une trop grande dofe , il excite des 
convulfions&: des fpafmes, & il fait mou¬ 
rir. On ne “doit fe fervir de ce bois que 
lorfqu’il eft vieux 3 car lorfqu’il eft récent 
& n’a qu’un an, il caufe la manie, des 
tranchées, le vomiflement, & des convul- 
Üons. On le donne depuis ^\). jufqu’à 
en îhfufion ou en décoéfion dans du vin 
d’Abfinthe , ou dans de l’eau de Chardon 
bénit, ou de petite Centaurée^ 

Bois de Couleuvre, 

Infufez dans ^viij. de vin d’Abiiii- 
the. Macérez pendant la nuit, de 
pafiez. Donnez ce vin dans la fièvre 
quarte deux heures avant l’accès.. 

T^. Bois de Couleuvre, &c Poudre a 
vers, una 

Sel d’Abfinthe, 9 ],.. 

Infufez dans. §xij. d’eau de Chien¬ 
dent ou de Pourpier. Macère? dans- 
l’une de ces liqueurs tiède , pendant: 
â. 3L. heures. PaffeZidiUribaez: en trois. 

P % 


346 ' I>ES MÉDICAM. EXOTIQl/ES 

prifes pour trois jours, que l’oii 
prendra le matin pour faire mourk 
les vers. 

L’ufage interne de ce Bois n’eft cepen¬ 
dant pas exemt de danger. Au contraire, 
il a une certaine vertu maligne de eni- 
poifonnée, de meme que la Noix Vomi¬ 
que , qui affede les nerfs , comme on le 
voit allez clairement par les Obfervations 
d'Antoine de Heyde^ 53. 121. Un cer¬ 
tain Tourneur, dit-il, prit fur le foir du 
Bois de Couleuvre en poudre, pour fe 
guérir d’une fièvre quotidienne : la nuit 
fuivante il fe trouva alTez bien \ mais vou¬ 
lant fe remuer de fe lever le matin, il 
éprouva un tremblement dans tous fes 
membres. Une femme cacheélique ayant 
pris un demi-gros de ce même Bois, il 
caufa non - feulemenî le tremblement , 
mais encore la ftupeur ; de forte que la 
malade n’avoic loin de rien; ne fachant 
pas , dit elle , ü elle étoit dans le monde, 
ni fi elle vivoit. Un autre domeftique 
ayant pris ce Bois, demeura pendant quel¬ 
ques jours comme hébété. Il faut donc 
porter le même jugement de ce Bois, que 
de la Noix Vomique. 

La Fève de Saint-Ignace , Faba febrï- 
lUGA, & Faba sancti Ignatii , Off. Iga- 
suR, feu Nux voMicA légitima Serap^ 
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G. Camelli ; Ma-üA^ ag ^ Indor. Catba- 
LOGAN, & PEriTA Dh BisAYAS, Hifpanor, 
eft un noyau arrondi, inégal, comme 
noueux, très-dur, à demi tranfparent, & 
d’une fubftance comme de corne, fem- 
blable à la Noix Vomique , de la grolTeur 
d’une Aveline; du goût de la graine de 
Citron , mais beaucoup plus amer; d’une 
couleur qui tient le milieu entre le blanc 
& le verdâtre.Les Peres Jéfuites Portugais, 
Miffionnaires, nous ont apportés depuis 
peu des Ifles Philippines ces fruits qui 
étoient inconnus jufqu’alors. 

La plante qui les produit, s’appelle 
Catalongay & Cantara g. Camelliy 
AU. Philofofh. Londin. n. 150.CUCURBI- 
TIFERA Malabathri foliis, fcandens.; Ca¬ 
talongay , & Cantara Philippinis orien- 
talibus dida , cujus nuclei Pepitas de Bi- 
fayas, aut Catbalogan , & Fabre fanUi 
Jgnatii ab Hifpanis , Igafur & Mananaog 
Infulanis nuncupati, Pluk. Mant. Cette 
plante eft grimpante , & monte en ferpen- 
tant jufqu’au haut des plus grands arbres. 
Son tronc eft ligneux, lilfe , poreux , 
quelquefois de la grofteur du bras; cou¬ 
vert dune écorce raboteufe, épaifte & 
cendrée. Ses feuilles font grandes, gar¬ 
nies de nervures, amères, prefque fem- 
blables à celles du Malàbathrum , mais 
P vj 
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plus larges. Sa Beur reiTemble à celle dii 
Grenadier , à laquelle fuccède un fruic 
plus gros qu’un Melon , couvert d’une 
peau fort mince, luifante, Idle, & d’un 
verd fale ou de couleur d’Albâtre ; fous 
cette petite peau eft une autre écorce 
d’une fublfance dure, Si comme pierreufe. 
L’intérieur de ce fruit eft rempli d’une 
chair un peu amère , jaune & molle, dans 
laquelle iont rentermés le plus fouvent 
vingt-quatre noyaux , de la grofteur d’une 
Noix lorfqu’ils font frais, couvert d’un 
duvet argenté , Si de différentes Si inéga¬ 
les figures -, lefquels en fèchant diminuent 
Si n’ont plus que la grofteur d’une Ave¬ 
line. Cette plante croît dans l’Ifle de Lu- 
zone Si dans les autres Philippines. 

Le R. Pere George Camdli de la Com¬ 
pagnie de Jéfus, qui a décrit les plantes 
qui naiftent dans l’Ifte de Luzone, qui 
eft la principale des Philippines > croit 
que ce fmit eft la Noix Vomique ded'ém- 
fion , Si il raconte des chofes furprenan-' 
tes du cas que les Indiens en font. » Le 
w commun du peuple , dit-il, donne in- 
w différemment la Noix Igafur pour gué- 
» rir généralement tous les maux du corps 
î> humain, fans avoir aucun égard au tems, 
à la maladie, â l’âge, ou même à la dofe ; 
w 6c même plufieurs la portent fufpendue 
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"*» au col, & ils s’imaginent que par ce 
» moyen ils font à l’abri & exempts de 
»»tout poifon, de la pefte, de la conta- 
w gion , des enchantemens magiques , 
« des philtres , & fpécialement du fopto^ 
»> ou de cette efpèce de poifon. que l’on 
»> dit qui tue en le refpirant feulement; 
ôc ce qui eft bien plus , du démon mc- 
me. « Cependant il ajoute quelques Ob- 
fervations, par lèfquelles on voit alTez 
qu’il ne faut pas prendre ce remède témé¬ 
rairement. 

Un homme d’un tempérament mé- 
lanchülique , fatigué par une difficulté de 
digérer , par une diarrhée « 5 ^ un vomifle- 
ment fréquent, avec des rapports acides, 
& beaucoup de vents, prit Bj. de poudre 
d’Igafur ; il fut faih auffitbt d’un trem¬ 
blement de tout fon corps, qui ne celTa 
pas pendant trois heures , avec des déraan- 
geaifons des picotemens conviilfifs qui 
étoient horribles; de forte qu’il ne pou- 
voit fe foutenir fur fes jambes. Ces mou- 
vemens étoient plus violens dans les mâ¬ 
choires , & il étoit forcé en quelque ma¬ 
nière de rire; il n’y avoir cependant au¬ 
cune altération fenfible dans le poufs, 
ni aucun autre fymptome.. Au refte , il 
fe porta un peu mieux depuis ce tems-là. 
Un autre mélancholique hypochoiv 
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dnaque voulant recouvrer la fançé, avala 
une de ces Noix toute entière : il trembla, 

6 fouffrit des. convulfions fpafmodiques, 
avec un grand ferrement de cœur, le 
vertige , la pamoifon , & les Tueurs froi¬ 
des •, ôc fans doute qu’il feroit péri, fi le 
Pere Camelti ne l’eût fecouru en lui don¬ 
nant de l’oxymel & de l’huile avec de 
l’eau tiède ; ce qui lui fit rendre beaucoup 
de phlegmes vifqueux, avec des particules 
de cette Noix. 

Enfin il fait voir par d’autres Obfer- 
vations, que cette Noix exrite le plus fou- 
vent le vomilTement, quelquefois des Tel¬ 
les, & prefque toujours des mouvemens 
fpafmodiques dans les Efpagnols, au lieu 
qu’elle n’en excite aucun dans les Indiens. 

On la donne dans les afFedtions coma- 
teiifes , laftupeur, l’apopléxie, la léthar¬ 
gie , la paralyfie, l’épilepfie, l’afthme , 
& le catarrhe , la fièvre tièrce & quarte , 
pour protùrer les urines, dans la fup- 
prefiion des mois & des lochies, pouif 
chalTer les lombrics; dans la colique, 
les crudités de l’eftomac, lorfque la di- 
geftion eft viciée ; la diarrhée , le tenef- 
me, & les obftruétions des vifcères •, & 
même contre les poifons , la morfure des 
animaux venimeux , & les plaies faites 
avec des traits empoifonnés. 
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On en fait prendre la poudre, ou en 
infulîon & en décoction ; ou bien on en 
prend l’huile. La manière la plus commu¬ 
ne de fe fervir de cette Noix , c’eft de la 
macérer tout entière dans nne petite 
quantité d’eau tiède , jufqu’à ce qu’elle 
foit amère , & d’en donner l’intufion. Les 
autres en font avaler un ou deux petits 
morceaux : d’autres donnent quelques 
grains de cette poudre délayée dans du 
vin ou dans de l’eau. Pour faire vomir, on 
en prend x. ou xij. gr, une ou deux heures 
après avoir mangé & on en donne une 
plus petite dofe, li l’on ne veut pas faire 
vomir : & alors elle excite quelquefois 
une fueur très-abondante. 

Comme cette Noix fe réduit difficile¬ 
ment en poudre, on fe fert d’une râpe 
pour la réduire en une poudre très-fine , 
que l’on fait macérer pendant 12. heures 
dans du vin, ou dans quelqu’eau conve¬ 
nable j & elle fe change en une bouillie 
mucilagineufe. Quelquefois on mec un 
petit morceau de cette Noix fur la .langue 
pour faire cracher ; car de cette façon la 
tête eft délivrée de beaucoup de phleg- 
me vifqueux. 

On prépare l’haile de cette Noix, par 
la feule infufion ; & c’eft un émétique 
très-efficace donné intérieurement depuis 
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§j. jufqu’à §ij. Appliquée extérieurement 
elle ert bonne pour les nerfs 3 elle guérie 
la galle & les douleurs de la goutte. 

On fait encore une Teinture de cette 
Noix par le moyen de FEfprit de vin, 
qui eft jaunâtre » que l’on donne heureu¬ 
sement depuis 9j, jufqu’â 5S. ou tout au 
plus jufqu’â 5). pour fortifier le ton de 
l’efiomac dans les crudités, &: l’épilepfie 
ftomachique qui vient du vice des digef- 
tions, telle que celle qui arrive fouvent 
aux enfans. 

Micfid-Btrnard Valentin , premier Mé¬ 
decin de Helfe, & ProfeflTeur en Méde- 
cine, qui eft le premier qui a fait une 
diftèrtation fur cette Noix, dans Jon traits 
des PoljccreJles exotiques, &c dernièrement 
dans tUifloiTe des Simples reformée, allu¬ 
re que ces fruits étant employés comme 
il convient, font un exeeWent remède 
contre plufieurs maladies opiniâtres •, & 
que par leur moyen on a parfaitement 
bien guéri des fièvres intermitten es, fur- 
tout dans les enfans à la mamme le. W e- 
delius les a aufli employées heureufement 
dans les fièvres continues. 

De ce que nous avons rapporté ci-delTus, 
nous en concluons que les vertus de la 
Fève de Saint-Ignace ne font pas beauv 
coup différentes de celles de la Noix Yo- 
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mique. Nous ne croyons cependant pas 
qu’il faille bannir cette Fève de la Mé¬ 
decine ; mais il faut adminiftrer avec 
beaucoup de précaution & de prudence 
un remède qui a tant de force. 


Article XXVL 
Du Carihame» 

L e Carthame ou Safran bâtard, , 

vcter. Gtac. Kartaai , Arab. Cni- 
cus & Carthamus, Latin, paroît être la 
meme plante que ce que Fon appelle au- 
jourd bai Carthamus Offic.flore croceo, 
/. R, H. 457. Carthamus five Chicus, 
J, B, 5.79. Cnicus satïvus , five Car- 
thamum^.C, b. P. 378. On emploie fou- 
vent fes graines dans l’ufage de la Méde¬ 
cine , très-rarement fes fi'eurs i dont le 
principal ufage eft pour teindre la foie, 
les etofles , & les plumes de couleur de 
rofe. Quelques peuples l’emploient auflî 
quelquefois pour aflfaifonner leur nour¬ 
riture. 

La tige de cette plante eft haute d’une 
coudée ôc demie, cylindrique, ferme, 
branchue garnie de feuilles alternes, & 
en grand nombre , longues de deux pou¬ 
ces, larges de huit lignes, arrondies â 
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leur bafe, de embralTant la tige, termi¬ 
nées en pointe aigue , garnies de côtes & 
de nervures, liiTes, & ayant à leur bord 
de petites épines un peu roides. Les fleurs 
naiflent en manière de tête à l’extrémité 
des rameaux. Leur calyce eft compofe 
d écaillés ôc de petites feuilles ; duquel 
s’élèvent plufieurs fleurons, longs de plus 
d’un pouce, d’un beau rouge de Safran 
foncé, & découpés en cinq parties. Les 
embryons des graines n’ont point d’ai¬ 
grettes -, de lorfqu’elles font parvenues à 
leur maturité, elles font très-blanches, 
lifles, luifantes, longues de trois lignes, 
plus pointues à leur extrémité inférieure, 
marquées de quatre angles j &e elles con¬ 
tiennent fous une écorce un peu dure Se 
comme cartilagineufe, une efpèce d’aman¬ 
de blanchâtre , d’une faveur d’abord 
douceâtre, enfuite âcre, & qui caufe des 
naufées* Les fleurs paroiflent dans le 
mois d’Aoîit -, les graines font mûres en 
Automne. On cultive cette plante dans 
quelques Provinces de France, d’Italie, 
de d’Efpagne ,non feulement pour l’ufage 
de la Médecine, mais encore pour la 
teinture. 

On eftime les graines récentes, luifan¬ 
tes, blanches, ( quoique quelques-uns ne 
rejettent pas celles qui tirent fur le roux, ) 
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celles dont la moelle eft blanche , gralTe , 
& qui étant jettées dans l’eau vont au 
fond : il faut rejetter au contraire celles 
qui font flafques, moifies, cariées, roulTes. 
On ne fe fert que de la moelle , & on 
rejette l’écorce. 

La graine de Carthame que quelques- 
uns appellent aufli Graine de Perroquet ^ 
parce que les Perroquets la mangent avec 
avidité, & s’en engraiflent fans en être 
purgés, eft un purgatif pour les hommes. 
Elle eft remplie d’une huile âcre, a la¬ 
quelle on doit rapporter fa vertu pur¬ 
gative. 

Les Médecins l’ont mife de tout tems 
parmi les purgatifs, ou les remèdes qui 
lâchent le ventre. On peut foupçonner 
que du tems di Hippocrate quelques-uns 
la mettoient parmi les diurétiques. 

En effet, ce fage'vieillard , au li'vre de 
la Diète , prononce qu’elle lâche plutôt le 
ventre, qu’elle ne provoque les urines. 
Il la met aufli dans U même livre par¬ 
mi les purgatifs. Galien y Scrihonius Lar- 
gus , Ôc d’autres encore font du même 
fentiment. Selon Diofeorides, le fuc de 
cette graine pilée & exprimée , mêlé avec 
l’eau miellée., ou avec le bouillon de pou¬ 
let, purge le ventre *, mais elle eft con¬ 
traire à l’eftomac. Selon le même Auteur ^ 
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on en faifoir auHi de Ton tems des petits 
gâteaux avec les Amandes, le Nirre, 
1 Anis le Miel cuit, que l’on partageoic 
en petits morceaux de la groffeur d’une 
Noix ; on en prenoit deux ou trois avant 
le repas pour amollir le ventre. Quel¬ 
ques-uns , du nombre defquels cft Schro- 
àer , lui donnent encore la vertu éméti¬ 
que ; mais elle ne la fait pas fentir, à 
moins qu’on ne la donne en trop grande 
quantité. Mifuè lui attribue la vertu 
de tirer la pituite & les eaux, &: il la 
recommande comme un remède très-ex¬ 
cellent pour l’hydropilie anafarque , foie 
qu’on l’avale, foit qu’on la prenne en 
lavement. Il vouloir encore quelle eût 
une vertu lingulière pour les maladies 
du poumon. Fernel eft de Ton avis, & il 
dit que la graine de Carthame éclaircit la 
voix.Encore aujourd’hui tous lesMédecins 
1 emploient pour les humeurs féreufes, 
pour incifer, atténuer, &chalTer les hu- . 
meurs vifqueufes & trop épaides -, & par¬ 
ticulièrement dans l’hydropifie anafar¬ 
que, la toux, l’afthme, la colique ven- 
teufe -, ôc même on la preferit dans la jau- 
nide. Quelques-uns ont obfervé qu’elle 
étoit principalement utile aux vieillards. 

Les uns donnent le Carthame en fub- 
ftance, d’autres en émulf ons j quelques- 
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uns enfin le mclenc avec fies décodions. 
Ceux qui le donnent en fubftance , font 
prendre Jj. ou Jij. de la moelle, après en 
avoir ôté l’écorce : en émulfion ils en 
donnent lexprefiion de 5vj. ou de 
graines mondées & pilées dans du petit 
lait ou du bouillon de poule, ou dans 
quelqu’autre liqueur convenable. 

Mais de quelque manière qu’on le 
prenne, prefque tous conviennent que 
le Carthame eft contraire à l’eftomac 3 
qu’il eft dégoûtant, qu’il trouble les vif- 
cères j qu’il agit lentement, furtout lorf- 
qu’on le donne en fubftance. C’eft pour¬ 
quoi on le prefcrit très-rarement. On 
corrige ces défauts par des remèdes aro¬ 
matiques & ftomacliiques qui peuvent 
faire développer les foufres grofiîers du 
Carthame, & par les fels alkalis qui in- 
cifent les foufres & Ici atténuent. Quel¬ 
quefois aufli on en corrige la lenteur, 

& on i’aiguife par des purgatifs plus 
forts, comme le Séné, le Jalap, la Scam- 
nionée. 

Graine de Carthame, dont on aura 
ôté l’écorce, jv). 

Pilez dans un mortier de marbre, 
en verfant peu-à*peu §vi]. d’eau com¬ 
mune. 

Paftez. Délayez dans la colature 
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Syrop de fleurs de Pécher , |i* 

F. une émulflonjque l’on aromatifera 
avec f. q. d’Eléofaccharum ou avec 
de l’eau de Cannelle. 

1^. Graine de Carthame, ^ Jiv’. 

Pilez avec vj. gr. de Scammonee dans 
giv. d’eau commune, &: ^ij- deau 
de fleurs d’Orange. 

Exprimez, & diflolvez Sucre fin , 

La graine deCarthame entre dans ['EUc- 
tuaire Diacarthami auquel il a donné le 
nom , quoique la principale vertu de cet 
Elecbuaire foie due a la Scammonee , an 
Turbich , à la Manne , aux Hermodaétes 
plutôt qu’à cette graine. 

On preferit XEUBuairc DiacarthafniXQvXi 
à la dofe de 51). jufqu’à gvj. mais avec 
des potions purgatives depuis 5ij. juf- 
5iij. 

séné monde , 5^* 

Sel d’Abfmthe , pi^ 

Infufez dans f. q. d’eau de fontaine 
pendant 6 . heures. Diflolvez dans 
la colature de §vj. deux ou trois gros 
de Diacarthami, Syrop de Rofes fo- 
lutif, avec le Séné & l’Agaric , gj. 
F. une potion pour les maladies ca- 
tarrheufes, laparalyfle, la goutte, 
& l’hydropifie. 

On emploie très - rarement en Méde- 
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cine les fleurs de Carthame qui font de 
couleur de Safran. Quelques-uns les pi¬ 
lent , & s’en fervent comme d’un aflaifon- 
nement. Elles donnent une belle couleur 
auxalimens, & elles lâchent le ventre, 
a la dofe de 5). Elles purgent en fubf- 
tance , dit Ettmuller, On dit qu elles gué- 
riflent aufli la jaunilîe j & on prépare 
une Conferve avec ces fleurs feules, ou 
mêlées avec les fleurs de Souci, contre 
Tiélère jaune, & contre les obftrudions 
du foie. 

On en fait un très-grand ufage pour la 
teinture , &c furtout pour donner la cou¬ 
leur de rofe aux étoffes de foie. On en 
prépare aufli une lie d’un très-beau rouge, 
& que les femmes recherchent beaucoup 
pour rétablir par l’art, la couleur de rofe 
qui manque à leur vifage. On l’appelle 
communément Rouge d’EJpagne. Voici 
la manière de le faire. 

On lave plufieurs fois dans l’eau claire 
les etammes jaunes du Carthame , jufqu’à 
ce qu’elles ne donnent plus la couleur 
jaune : alors on y mêle des cendres gra- 
velées, & on y verfe de l’eau chaule. 
On remue bien le tout,- enfuite on lailTe 
repofer pendant très-peu de rems la li¬ 
queur rouge : les parties les plus grofliè- 
res étant dépofées au fond du vaiffeau , 
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on la verfe peu-a-peu dans un autre 
vaifiTeau fans verfer la lie, & on la mec 
pendant quelque jours à l’écart. La lie 
plus fine, d’un rouge foncé & fort bril¬ 
lante, fe fépare peu à-peu de la liqueur , 
ôc va au fond du vaifieau ; on verfe la li¬ 
queur dans d’autres vaiflêaux j & lorfque 
la lie qui refte dans ces vaifieaux, après 
en avoir verfé l’eau , eft parfaitement fè- 
che, on la frotte avec une dent d’or. De 
cette manière on la rend plus compade , 
afin que le vent ne la difiîpe point lorf- 
qu’elle eft en fine pouffière. C’eft auftî 
de cette manière que l’on donne à ce fard 
l’éclat brillant de l’or. 


Article XXVII. 

De la Poudre à vers, 

L a Poudre à vers s’appelle Barbotine, 
Sementine, Santoline, Semen con¬ 
tra, Semenzina, Sementina , Semen 
SANCTUM, Santolina, Off. C’eft une 
poudre grolfière, compofée de petites 
tètes, oblongues, écaiileures, d’un verd 
jaunâtre ; d’un goût défagréable , amer, 
avec une certaine acrimonie aromatique -, 
d’une odeur aromatique, dégoûtante , & 
qui caufe des naufées, avec de petites 
feuilles - 
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feuill.es, de petits rejettons ou de petites 
branches cannelées. 

Il n’y a aucune drogue ejui foit plus 
en nfage dans les Boutiques, & dont l’ori¬ 
gine foit moins connue. On doute encore 
à prcfenq fi c’ed une graine , ou une cap- 
fule léminale , ou des germes de feuilles 
& de fleurs ; quelle elt la plante qui la 
porte , fi c’eft la Zédoaire , ou rAbfinthe , 
ou une efpèce d’Aurone , ou le petit Cy¬ 
près ; fi elle vient en France, dans la Pa- 
îeftine , dans l’Egypte, ou dans la Perfe , 
ou feulement dans le Royaume de Boutauy 
à l’extrémité des Indes orientales. 

Quelques uns afllirenc que cette graine 
naît en h rance , dans la Saintonge i mais 
il faut qu’ils n’ayent pas vû l’Abfinthe 
de la Saintonge. D’autres qui ne font pas 
mieux fondés, difent que c’efl; la grai: e 
de 1 Aluyne, pu de i’Abfinthe de mer, 
RauvoLfius qui a parcouru les pays orien- 
raux, dit que c’ell: une efpèce d’Abfin- 
the que les Arabes appellent Scheka, 
qui naît auprès de Béthléem , & qui eH 
femblable a la nôtre : mais les feuilles que 
l’on trouve parmi cette graine, font tou¬ 
tes différentes de celles de notre Abfir- 
the. De plus il n’efl: pas vrai-femblable 
que P. Alpin qui a recherché avec tant de 
foin les plantes d’Egypte, & J. Fflingius 

Tom, II 1 . O 
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qui a fait des commentaires fur cet Au¬ 
teur 5 qui ont demeuré Fun & Taucre 
quelques années en Egypte , n’en ayenc 
fait aucune mention , fi elle vient en edec 
clans ce pays : c’eft ce qu’ils n’auroient 
pas manqué de faire, ne pouvant igno¬ 
rer que l’on n’avoit tien de certain :ur 
l’origine de cette graine. 

P. Hzrman croit que c efl; une efpèce 
d’Aurone qui fe trouve dans la Perfe , & 
dans quelque pays de l’Orient j & que 
ce ne font pas tant des vraies graines 
que des enveloppes écailleufes de graines 
qui ne font pas encore parfaites , & 
que l’on tranfporte de-là dans toute 
l’Europe. 

Tavzrnur , ce célébré voyageur dans 
l’Orient, paroît être du même fentimenc. 
que ce favant Botanifte’, puifque,/'. 2. A 3. 
cliap. 15. dis Voyages^ il raconte que 
la Sementine croit dans le Royaume de 
Boutan , dans la haute Inde , fitué fur le 
bord feptenrrional du Mogol , d’où l’on 
nous apporte aulïl le Mufc & la Rhu¬ 
barbe avec cette graine : il ajoute qu’elle 
croît encore dans la Caramanie , province 
feptentrionale de la Perfe , ma,is en ii pe¬ 
tite quantité , qu’à peine fufHt-elle pour 
Pufage des habitans de ce pays. 

On ne doit pas être furpris que nous 
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n’ayons pas de relation certaine fur cette 
graine. Car il efl: confiant qu’aucun Eu¬ 
ropéen , je ne dis pas feulement Médecin, 
n a pénétré dans des pays fi éloignés •, & 
d’ailleurs les Marchands font plus attentifs 
à leur gain , qu’à la connoilTance exaéte 
de leurs marchandifes, 

Tav&rnlcr ^ cet infatigable voyageur , 
ajoute encore la manière dont on recueille 
cette graine dans ce pays. 

On en cultive beaucoup dans les prai¬ 
ries ; le produit en eft cependant bien mo¬ 
dique puifque cette graine étant mûre, 
combe à terre , &c feperd à la moindre agi¬ 
tation du vent. De plus, ces peuples s’ima¬ 
ginent que cette graine fe corrompt en la 
touchant avec les mains 5 c’efi: pourquoi ils 
fe gardent bien de la toucher ; mais dansle 
tems de la récolté , ils portent à deux 
mains des vans dans les prairies où il y 
a beaucoup de cette plante ; ils les agi¬ 
rent continuellement, tantôt de droite à 
a gauche , tantôt de gauche à droite alter¬ 
nativement, de ils attrapent les fommi- 
rés pleines de graines , qui étant ainfi 
froifiees, tombent dans leurs vans. Mais 
nous n’avons rien de certain fur cette 
forte de plante. 

On eftime la Poudre à vers qui eft ré¬ 
cente, qui a peu depouffière, qui eft en 
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grains grodiers , oblongs , d’un verdrouf- 
leatre , & odorante. 

Dans l’Analyfe Chymique , outre un 
phlegme acide on retire encore de cette 
Poudre une grande quantité d’huile , foie 
elTcntielle , qui eft limpide , jaunâtre , 
aromatique &c amère, foit groffière è- 
empyreumatique; auffi-bien qu’un efp' ic 
unneux , avec très-peu de terre &c de lel 
fixe falé. 

On la croit utile contre les lombrics 
& toute forte de vers, de quelque ma¬ 
nière qu’on La prenne , foit à caufe de fa 
grande amertume que les vers ne peu¬ 
vent ,fupporter, foit à caufe de fon fel 
femblable au fel Ammoniac , par le 
moyen duquel elle incife ôc dilTout la pi¬ 
tuite vifqueufe qui s’attache aux replis de 
l’eftomac & des inteftins , & qui cache 
dans fon fein les vers , & en entretient 
les œufs. Elle fortifie l’eftomac , elle dif- 
fipe les vents, « 3 c excite l’appétit. Elle eft 
plus utile, quand on la donne avec l’A-- 
quila alba , ou quelque autre préparation 
de Mercure , «Sc avec de la Rhubarbe. Car 
de cette manière , non-feulement elle fait 
mourir les vers, mais encore elle les chaftè 
dehors avec la fange vermineufe. 

On emploie cette graine pulvérifée 
depuis 9 j,. jufqu’à 5j. dans un verre de 
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Vin , ou d’eau d’Abrinthe ou de Pour¬ 
pier , ou de quelque autre liqueut con¬ 
venable -, ou on l’emploie fous la forme 
de bol. Quelquefois on la couvre de Su¬ 
cre , afin que les enfans l’avalent plus faci¬ 
lement. Quelques-uns recommandent de 
la inacérer dans du Vinaigre ; mais cette 
préparation qui diminue fa vertu., eft 
inutile. 

Poudre à vers pulvérifée , 9j. 

A qui la alba, gr. v. 

Rhubarbe en poudre , gr. xviij. 
M. avec f. q. de Syrop d’Abfinthe. 
F. un bol, que l’on fera prendre le 
matin à jeun, & que l’on réitérera 
pendant quelques jours. 

On l’emploie dans la Poudre contre les 
vers J de Charas ; & dans les Tablettes ver¬ 
mifuges , du même Auteur. 


Article XXVIII. 

De l Anis de la Chine , appelle Semence 
de Badiane, 

L a Semence de Badiane , l’Anis de 
la Chine ou de Sibérie , s’appelle 
Anisum Indicum stellatum , Badian 
diélum ,* Off. Anisum peregrinum , 
C, B, P, 155. Anisum Philippinarum 
Qiij 
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1NSULAR.UM 5 Ciuf. Hljl. 25. ZlNGI ERUC- 
TÜS STELLATUS, five AniSUM IndICUM, 
], B, I. 485. Fccniculum Sinense , 
F, Redl exp. natural. Cardamomum 
Siberiense Patavinorum , Paul. Am~ 
mann. H. Bofian, C’eft un fruit qui 
repréfente la figure d’une étoile , & eft 
compofé de fix , fept ou d’un plus grand 
nombre de capfules réunies à un centre 
commun , en manière de rayon : elles 
font triangulaires , longues de cinq, de 
huit ou de dix lignes , larges de trois , 
de quatre ou de cinq, un peu applaties > 
unies enfemble par leur bafe. Ces eapfales 
ont deux écorces; une extérieure , dure> 
rude, raboteufe 5 jaunâtre ou de couleur 
de rouille de fer, l’autre intérieure, pref- 
que oOTeiife, lide Sc luifante : elles sdu- 
vrenren deux panneaux par le dos, lorf- 
qu’elles font fèches & vieilles ; & laif- 
fént fortir chacune un feul noyau liffe , 
luifant , applati , de deux ou trois lignes 
de longueur , & d’une de largeur , & de 
la couleur de graine de Lin v lequel fous 
une coque mince & fragile renferme une 
amande blanchâtre , grade ,douce, agréa¬ 
ble au goût, & d’une faveur qui tient le 
milieu entre l’Anis & le Fenouil, mais 
plus vive : la cap fuie néaiimoins,a le goût 
du Fenouil, de un peu d’acidité , de une 
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odeur femblable , mais plus pénécrance. 
Ou apporte ces fruits de la Tartarie , de la 
Chine & des Ifles Philippines. 

L’arbre qui donne ces fruits , eft ap- 
pellé Evonymo affinis Philippinarum ' 
infularum , Anifiim fpirans, nuculas in 
capfulis ftelliformiter congeftis proferens. 
PLuk. alm. Bot, Pansipansi, G. Camelli. 
Son tronc ed gros & branchu, & s’élève 
à la hauteur de deux brades , & plus. 
De fes branches Portent des côtes feuil- 
lées, longues d’une coudée , ou plutôt 
des feuilles compofées de onze , treize 
& quinze feuilles alternes rarement cré¬ 
nelées , pointues, larges d’un pouce & 
demi, &: longues de plus d’une palme. 
Les fleurs J au rapport de Camdli , font 
en forme de grappes , de la grandeur de 
celles du Poivre , & paroiflent comme un 
amas blanchâtre de pliifieurs chatons. Cet 
arbre croît dans laTartarie, la Chine &: 
les Ifles Philippines. 

La femence de Badiane donne beau¬ 
coup d’huile eflentielle , qui eft plus lim¬ 
pide , plus fubtile, plus pénétrante que 
celle d’Anis. 

Elle a les mêmes vertus que la graine 
d’Anis & de Fenouil, & même elle eft plus 
excellente. Les Orientaux la préfèrent à 
ces graines, ôc l’emploient pour les mêmes 
Q iv 
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ufages. Elle fortifie l’eftomac ; elle difiîpe' 
l s vents, elle excite les nrines. Les Chinois 
ont coutume de retenir ce fruit dans la 
bouche après le repas ; ils le mâchent 
pour rendre l’haleine p’us agréable, pour 
empêcher la contagion de l’air impur , 
pour fortifier l’eftomac , & pour aider la 
digefiion. Ils rinfufent auffi avec la ra¬ 
cine de Ninzin dans l’eau chaude, & ils 
boivent cette infufion en forme de Thé' 
pour fortifier l’eftomac & les autres vif- 
cères, pour rétablir les forces abbatues, 
de récréer les efprits. Ils croient que fa 
vertu balfaraique préferve ou. délivre du' 
calcul des reins. Beaucoup le mêlent en¬ 
core avec le Thé , le Cal:é '&: d’autres 
liqueurs , pour les rendre plus agréa¬ 
bles. 

Aujourd’hui les Indiens préparent un 
Efprit ardent anifê avec ce Êuit. CetEf- 
prit efi: appellé par les Hoîlandois Anis 
Arak , & il efi: fort eftimé. 

La femence ou le noyau de ce fruit 
n’efi; pas dépourvu d’odeur , comme quel¬ 
ques urs l’afilirent -, au contraire étant 
mâché , il parfume toute la bouche d’une- 
doLice odeur, & d’un goût fuave d’Aiiis. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

Des Sucs liquides & concrets des 
Plantes, 

P Ar le mot de Suc nous n’entendons 
pns ici toute forte de liqueurs en 
général & fans diftinétion, qui découlent 

f >ar les vaitleaux des plantes \ mais feu- 
ement celles qui font d’ufage en Mé¬ 
decine , & qui découlent d’elles - me¬ 
mes , ou le plus (oLivent par l’incifion 
que l’on fait à l’arbre ; lefquelles en tom¬ 
bant, forment des larmes , ce qui leur en 
a fait donner quelquefois le nom. Ces li¬ 
queurs font ou uneréfine, ou une gom¬ 
me , ou une fubftance qui tient de la na¬ 
ture de l’une & de l’autre. 

On les confond fouvenr dans les Bou¬ 
tiques t car on y donne le nom de Corn- 
mt. à quelques Rélines, &: même à plu- 
feurs Gommes-réfines. Afin de le dif- 
tinguer plus facilement, il faut dire ce 
que c’efi: que la Réfine, la Gomme , 6e la 
Gommme réfine. 

La Réfine eft une liqueur gralTe , 
oléaginsufe , inflammable , qui ne f© 
Qv 
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difTüUt pas dans l’eau , mais feulement 
dans l’huile. 

Elle eft compofée de parties fulfnreu- 
fes * unies avec un fel acide. Par rapport 
à la confiftence il y en a de deux fortes ; 
l’une qui eft liquide, Sc en même tems 
gluante êc tçnace •, & l’autre qui eft fèche > 
& ordinairement friable , & qui s’amol¬ 
lit cependant par la chaleur. 

On compte parmi les Réftnes liqui¬ 
des rOpobalfamum , ouïe Baume de Ju¬ 
dée , le Baume du Pérou blanc & brun , 
le Baume de Tolu , le Baume deCopahu, 
le Liquîdambar , le Storax liquide, la 
Térébenthine vraie, ou de Chio -, la Té¬ 
rébenthine ou la Réfine du Melèze , du 
Sapin & du Pin , & le Labdanum. On 
met parmi les Réfines folides , le Styrax , 
le Benjoin , la Tacamaque , l’Oliban , le 
Maftic, la Sandaraque , le Sang Dragon , 
le Copal , l’Animé , la Caranne, l’Elé- 
nii, la Réfine de Lierre , de le Cam¬ 
phre. 

La Gomme eft un fuc concret qui fe 
difteut facilement dans l’eau , qui ne fe 
fond point au feu, & qui ne s’y enflame 
point, mais qui y pétille & fait du bruit. 
Elle eft compofée d’une petite portion 
de foLifre unie avec de la terre , de l’eau 
& du fel 3 de forte que ces chofes étant 
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jointes enfemble , elles forment un muci- _ 
lage : telles font la Gomme Aciragant, la 
Gomme Arabique, celle de notre pays, 
& la Manne. 

Sous le nom de Gommes-réjines on 
renferme plufeurs fucs concrets qui fe 
dilTülvent également dans l’eau ou dans 
l’huile, ou totalement ou en partie. Elles 
faut compofces de parties réfineufes & 
de parties gommeufes unies enfemble. 
Si elles ont une fuftîfante quantité de 
parties falines, toute leur fubftance fe 
dilfout dans l’eau : s’il n’y en a qu’une 
portion médiocre , il refce dans l’eau un 
peu de fubftance réfineufe qui *ne peut 
fe dilToudre que dans l’huile ou dans de 
l’Efprit de vin. Telles font le Bdellium, 
la Myrrhe, l’Alfa fœtida , la Gomme- 
Ammoniac , l’Euphorbe , le Galbanum , 
l’Opoponax , le Sagapenum, ^ la Sarco- 
colle. 

§rr~~~~ 

Des re'sines liquides, 

A R T I’ c L E I. 

Du Baumz de. Judie. 

L e mot de Baume étoit autrefois le 
nom d’un arbre qui produit la li- 
queuL balfamique mais préfenteraenc 
Q vj 
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c ell: un mot générique que ion attribue 
à plufieuts chofes différentes, foit na¬ 
turelles , foit préparées par l’arr. Dans 
les Boutiques on donne le nom de Bau~ 
me. J non-l'euiement à la larme du^ Bau¬ 
me , que les Grecs appelloienc autre¬ 
fois Opobaljarmim i maisencore aux Sucs 
réfîneux, foit liquides, foit deffèchés, qui 
par leur odeur agréable &: par leurs ver¬ 
tus approchent un peu de l’Opobalfaraumî- 
tels font les Baumes du Pérou de Tolu,. 
de Copahu, & d’autres^ 

On y donne encore ce nom , foit aux 
liqueurs fpiritueufes & faites par l’art ÿ 
dans la compofition defquelles on fait 
entrer les fucs balfamiques, ou dont les 
vertus font balfamiques & vulnéraires : 
tels font les Baumes vulnéraires de- 
Taventi , le Baume du Commandeur de^ 
P&rne ; foit aux liqueurs plus groffières , 
huileufes', gralfes ou réfîneufes , prépa¬ 
rées par l’art , comme le Bauirre Sama¬ 
ritain , le Baume verd , celui d’Hyperi- 
con, de Pommes de merveille, de Sou- 
ire de Saturne , & autres ; enfin à certains 
Onguens dont les vertus font plus ex - 
csllentes, comme le Baume vulnéraire 
à'Arcœus i le Baume apoplectique. Mais 
il s’agit ici d’un fuc gras & réfneux qui 
découle du Baiimier, & de quelques lar- 
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mes réfineufes appeîlées baljamiques qui 
découlent de quelques autres plantes, 
foit d’elles-mcmes, foit par l’incifîon. 

Le Baume de Judée , d’Egypte , du 
grand Caire , de ConJiantlnopU ; le Bau¬ 
me blanc : Opobalsamum , Balsame- 
LÆON , BaLSAMUM JuDAÏCUM , GlLEA- 
DENSE, SyRIACUH , È MtCCA, CoNS- 
TANTINOPOLITANUM album, Off. '0776- 

, Græc. eft une Réfine liquide, pré- 
cieufe, blanchâtre ou légèrement jaunâ¬ 
tre • d’une odeur pénétrante , qui appro¬ 
che de celle de Citron-; d’un goût âcre- 
& aromatique. On ellime celui qui efl: 
récent , bien fl'uide , huileux , & d’une 
odeur pénétrante; & non celui qui e(b 
tenace , vieux, falfifié avec de la Téré¬ 
benthine ou autres drogues ; ce que l’otî 
reconnoît facilement par l’odeuc & le 
goût. 

La planre qui fournit cetre liqueur, 
s’appelle Balsamum Syriacum , Rutæ 
folio , C. B. P. 400. Balsaî^^um verum, 
J. B. I. 298. Balsamum Lentifci fo¬ 
lio , Ægypriacum , Belton obferv. Bal¬ 
sa îvIum , P. Alp. 48. Cet arbrifleau , 
comme le dit P. Alpin s’élève à la hau¬ 
teur du Troène & du Cyrife , & eft tou¬ 
jours verd , garnbde peu de feuilles fem- 
blables â celles de la Rue, ou plutôt à 


,,374 Mébicam. exotiques , 
celles du Lentifque : elles fonr attachées 
à la même queue, au nombre de trois , 
de cinq , ou de fept, y ayant une feuille 
impaire qui la termine. Ses branches font 
odorantes, réfîneufes & pliantes : leur 
fubdanceligneufeeft blanche, fans odeur , 
couverte de deux écorces minces ou mem- 
braneufes *, l’extérieure . eft rougeâtre en 
dehors , l’intérieure verdâtre > odorante , 
& d’une fave;Lir aromatique. Ses fleurs 
font purpurines, femblables â celles de 
l’Acacia, & fort odorantes. Ses femen- 
ces font jaunes, odorantes , âcres, amè¬ 
res , & donnent une liqueur jaune , fem- 
blable au Miel : elles font renfermées 
dans les follicules noires, rougeâtres. 

Les Auteurs ne conviennent pas entre 
eux du lieu où naît cet arbre. Thco-^ 
pkrafl^c ^ Diofcorides , Pline ^ & d’antres 
croient que fa patrie efl: la Judée , & ils 
difent qu’on le cultive dans la vallée de 
Jéricho dans deux Jardins du Roi, dont 
i.’un n’a pas plus de vingt arpens, & donf 
l’autre en a moins. C’efl: de là qa’ell: venu 
le nom de Baume de Judée. Pline alTure 
qu’il n’y a que la feule Judée à qui le 
Eaume ait été accordé : & il obferve que 
dans la dernière guerre des Romains Ôc 
des Juifs, ceux-ci avoient exercé la me¬ 
me cruauté contre cet arbrifleau que con- 
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tre eux-mêmes; &c que les Romains au 
contraire l’avoient défendu , & avoienc 
combattu pour lui. 

Théophrajîe alfure qu’il ne naît en 
aucun endroit de lui-même. Mais Dïof- 
corïdts dit qu’il ne vient pas feulemenr 
dans la Judée, mais encore dans l’E¬ 
gypte. Sirabon rapporte aulli , qu’on 
le trouve dans l’Arabie, dans le pays des 
Sabéens fur le bord de la mer. Enfin il 
efi: confiant que ni la Judée, ni l’Egypte 
ne font pas des pays où ce Baume vienne' 
de lui-même. Car on ne trouve à préfenc 
aucun arbre qui porte le Baume dans la 
Judée ; & du rems de Bdon^ on n’en trou- 
voit pas non plus ; puifque lors de l’in- 
vafion des Turcs on les avoir négligés 
ou arrachés. 

Cet Auteur en a feulement vCi Hans 
un fauxbourg appelle Mathare , de la 
ville de Memphis, aujourd’hui le Caire, 
où l'on cultivoit ces arbres avec foin 
dans les Jardins du grand Seigneur , & 
où on les gardoit foigneufement. Or on 
les y avoir apportés , dit Bdlon , à grands 
frais, de la part du Sultan , non de la 
Judée , mais de l’Arabie heureufe. Ce 
même Auteur allure encore , qu’autrefois 
& même de fon tems on trouvoit ces 
arbres dans l’Arabie heureufe, d’où l’on 
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avoir de coût tems apporté le bois & le 
fruit avec les autres marchandifes d’A¬ 
rabie, pour les vendre à Memphis. Mais 
yiugujîin Lippi étant allé au Caire l’an 
1704, chercha en vain dans les Jardins de 
Mathare ces arbres qui portent le Baume ; 
il y avoit déjà long tems qu’ils étoienc 
morts. Il dit dans fes lettres à Ad . Fagon y 
premier Médecin de Louis XÎF. qu’on 
n’en trouve que dans la Mecque &c les 
autres provinces de l’Arabie licureufe , 
ou ils nailTent d’eux-mêmes , félon qu’il 
l’avoir appris d’un Prince d’Arabie, fils 
du Roi de la Mecque , qui lui avoit aufiî 
enfeigné la manière de tirer ce Baume. 
Ainfi l’Arabie heureufe a toujours été la 
patrie de ce Baume , & jamais l’Egypte , 
ou la Judée. 

L’Opobalfamum , félon P. Alpin , efi: 
blanc lorfqu’on vient de le tirer , d’une 
odeur excellente & très pénétrante , qui 
approche de celle de la Térébenthine,mais 
plus fuave & plus vive*, d’un goût amer,âcre 
& aftringent. Ce Baume efc d’abord trou¬ 
ble & épais comme l’huile d’Olives que l’on 
vient d’exprimer : il devient enfuite très- 
fubtil , très-limpide & tces léger, & prend 
une couleur verdâtre, enfuite une couleur 
d’or ; & enfin lorfqu’il eft vieux , il de¬ 
vient comme du Miel : alors il s’épaiffic 
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comu>e la Térébenthine, il coule très-diffi¬ 
cilement,& il perd beaucoup defon odeur» 

Quand ce Baume eft récent, fi l’on en 
verfe goutte à goutte dans de l’eau , il ne 
va pas au fond à caufe de la grande lé¬ 
gèreté : mais étant verfé de haut ^ il s’y 
plonge un peu y & remontant concinueU 
lement, il s’étend fu,r toute la fuperficie 
de l’eau , & il fe mêle avec elle , de forte 
qu’il eft irès-difficile de l’en féparer : peu 
de tems après, il s’y fige & fe coagule , ôc 
on le retire tout entier avec un ftylet : il 
eft alors laiteux ou blanc comme le lait. 
Voilà les véritables caradères du Baume 
naturel & récent. 

Les Anciens ne recueilloient unique¬ 
ment que le Baume qui découloit de l’écor¬ 
ce de l’arbre r.uqnel ils faifoient une in- 
cifion, & i's en retiroient une très petite 
quantité. Aujourd’hui il y a trois efpèces 
de ce Baume, félon Augufiin Lippi dans 
fes lettres à M. Fngon. La première peut 
être appellée le véritable Baume *, & c’eft 
celui qui coule de lui-même, ou par l’inci- 
fion que l’on fait à l’écorce; maison en re¬ 
tire une fi petite quantité,qu’à peine fufîit- 
elle pour les habitans, & pour les grands 
du pays-, & il eft très-rare que l’on en 
porte ailleurs. L’autre efpèce eft le Baume 
de la Mecque ou de Conftantinople, qui. 
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eft encore précieux , qui parvient rare¬ 
ment jufqu’à nous, fi ce n’eft par le moyen 
des Grands qui en font des préfens. Voici 
comment on le retire. On remplir une 
chaudière de feuilles & de rameaux du 
Baumier, &: Ton verfe de l’eau par- 
delTus, jufqu’à ce quelle les furpalTe. 
Lorfqu’elle commence à bouillir, il nage 
au delTus une huile limpide fubtile , 
que l’on recueille avec foin , & que 
l’on réferve pour l’ufage des Dames : 
car elles s’en fervent pour fe polir le 
vifage, & pour en oindre leurs cheveux. 
Tandis que l’ébullition continue , il s’élè¬ 
ve à la fuperhcie de l’eau une huile un 
peu plus épailTe , & moins odorante, que 
l’on envoie comme moins précieufe par 
des caravanes au Caire , & aux autres paysj 
c’eft le plus commun en Europe. 

Outre le Baume de Judée ou l’Opobal- 
famum , on trouve encore dans les Bouti¬ 
ques le Carpobalfamum ou le fruit du 
Baumier, ôe le Xylobalfamum ou le bois 
du Baumier. 

Le fruit du Baumier,C arpobalsamüm, 
Off'. KufiTfo^û^irocfcey , GrcBc, eft Une baye 
oblongue , arrondie , plus petite qu’un 
Pois, qui fe termine en une petite pointe 
qui a un petit pédicule •, dont l’écorce eft 
ridée, brune, marquée de quatre côtes j 
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renfermani:, lorfqa’elle efl bien mure , 
une petite moelle balfamiqiie , huileufe , 
blanchâtre , d’une odeur de d’un goûc 
agréable de Baume. 

On eftime le Carpobalfamum qui eft 
jaune, plein , grand , pefant ; d’un goût 
brûlant dans la bouche , qui fent un peu 
l’Opobalfamum. On rejette- celui qui eft 
vieux, carié, plein de pouffière , vuide, 
léger, & fans odeur. 

Le bois du Baumier s’appelle Xylo- 
BALSAMUM, & BaLSAMI LiGNUM , Ojfl 
'B.oXo'ZciX<ruf ^0 , Græc. On apporte fous 
ce nom des tiges ou des rameaux grêles , 
ligneux, minces, tortus, noueux, branchus» 
de la groflTeur d’une plume d’Oye , ou du 
petit doigt, couverts de deux écorces ; 
dont l’extérieure eft mince , ridée, rouOTe; 
l’intérieure d’un verd pâle , d’une faveur 
&c d’une odeur un peu réfineufe > qui ap¬ 
proche de celle de l’Opobalfamum , lorf- 
qu’il eft récent. Il eft rare de trouver le 
vrai bois du Baumier dans les Boutiques v 
ou, fl l’on en trouve , il eft vieux & fans 
aucune odeur. A la place du Xylobalfa- 
mum, on y fubftitue des rameaux de Len- 
tifque oints d’Opobalfamum. 

L’Opobalfamum nouveau dC diftillé 
fournit une huile fubtile très-pénétrante, 
& il refte une certaine réfme roulTeatre » 
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Inquelle étant poiifTée par le feu , donne . 
une portion d’huiie épaiffe , & qui appro¬ 
che de la Térébenthine , & enfin une huile 
roude avec quelques gouttes d’une liqueur 
cïcide. C eft de cetre huile fubtile & vo¬ 
latile que dépend la vertu de l’Opobalfa- 
mum. 

Les vertus de ce Baume font différentes, 
lelon 1 âge qu’il a. Car lorfqu’il eft récent, 
Il contient beaucoup de parties fubciles , 
actives , Sc très ■ volatiles-, ainfi il a plus 
de vertu que celui qui eft vieux. Il a la 
réputation de guérir la corruption & la 
pourriture des vifcères , & d’être utile 
pour les abfcès du poumon, du foie, Sc 
des reins, pris mréneurement. Il eft alé- 
xipharmaque , & il fert beaucoup pour 
ceux qui font empoifonnés , & qui ont 
ete rnordus par des ferpens , ou hleftés 
par^aes fcorpions , fuit qu’on le prenne 
intérieurement , fou qu’on en frotte l’ex¬ 
teneur du corps. C’eft ce que les anciens 
{ Diofcorides & Pline ) aftiirent aufti. 
Les Egyptiens n’ont rien de plus grand, 
de plus utile, & de plus certain pour fe 
preferver de la contagion de la pefte. Ils 
en prennent tous les jours un demi-gros* 
IL gueriiîent encore, en faifanr prendre 
de ce Baume , beaucoup de fièvres putri¬ 
des, par les fueurs abondances qui furviea- 
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nent. Ils n’éprouvent rien de plus utile 
àc de plus excellent, que de faire avaler 
tous les jours 9ij. ou 5). de ce Baume 
dans les fièvres chroniques, dans les hu¬ 
meurs crues & froides, & dans les obf- 
rruétions des vifcères. En un mot il ji’y 
a aucun remède , comme le rapporte 
P. Alpin , dont les Egyptiens falîent plus 
d ulage dans la Médecine. Ils 1 emploient 
pour guérir prefque toutes les maladies 
& tous leurs fymptomes , & furtout pour 
celles qui viennent- ou d’une fimple in¬ 
tempérie froide & humide, ou des fucs 
froids & humides-, ou du poifon. On le 
donne avec fuccès dans la gonorrhée 
depuis xij. goût, jufqu’à xx. tous les jours 
le matin d jeCin , & meme dans les fleurs 
blanches , & dans la dyfenterie. On le 
recommande encore pour diffiper les 
tubercules cruds des poumons, & pour 
en guérir l’engorgement. Ji eft fouvent 
utile dans la phthifie, en rétabliffimt le 
ton des poumons , &: en adoucifTant l’acri¬ 
monie de la férofité qui fe répand dans 
leurs cavités, & en incifimt les humeurs 
vifqueufes : c’eft pourquoi il convient auiïi 
aux afthmatiques. On le preferit encore 
utilement dans les ulcères internes, fur- 
tout des poumons , des reins & de la 
vefiîe, pourvu que ces ulcères ne foient 
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pas éryfipélaraux, comme il arrive trcs- 
fouvent. Car alors, félon rObfervatioii 
de F. Hoffman , tous les balfamiques , 
les réfmeux & les huileux nuifenc beau¬ 
coup, en augmentant l’inflammation , ^ 
en ancrent l’excrétion du pus. Ainfi, 
iorfqu’il y a une fièvre inflammatoire, il 
faut s’abftenir de l’ufage des balfamiques , 
ou du moins il faut les employer avec 
beaucoup de précaution. Les femmes 
d’Egypte fe guérilTent heureufement de la 
ftérilité , foit en l’avalant, foit en fuppofi- 
toire, foit en fumigation. 

Il a toujours été très-célèbre pour gué¬ 
rit les plaies, appliqué extérieurement ; 
& il a été regardé de tout teras comme 
fl efficace , qu’il a communiqué fon nom 
aux onguens & aux huiles vulnéraires les 
plus précieufes : c’eft pourquoi les Empi¬ 
riques & les Charlatans , pour rendre 
leurs drogues plus eftimables parmi le 
peuplejles ont honorées du nom de Baume, 
On auffi des exemples de plaies , même 
dangereufes, qui ont été guéries en peu 
de tems par ce Baume. Il nettoie auffi 
les ulcères fordides, comme l’a écrit P. 
Alpin , après Diofcorides. Cependant il 
faut obferver que les balfamiques & les 
réfineux de cette nature conviennent a 
la vérité très-bien aux plaies fimples, ou 
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à celles qui confiitent dans une /impie 
folucion de continuité , foit pour couvrir 
la plaie , & pour empêcher le conraét de 
i’air, foit pour procurer plutôt la réunion 
des lèvres; car alors ces plaies qui fe 
guériroient facilement par elles-mêmes, 
fecicatrifent bien plus promptement.Mais 
5’il y a quelque contufion ou quelque 
froidement des fibres charnues, ou autres 
qui entraînent toujours la fuppuration , 
ce feroit en vain que l'on emploieroit les 
balfamiques pour en faire la réunion ; 
car ces parties qui fe pourridTent, & donc 
on empêche la îeparation , étant retenues 
trop long-tems , irritent & enflâment par 
leur acrimonie la partie malade. C eft ce 
qui fait que la guérifon de la plaie eftpîus 
longue , & fouvent très-difficile. 

On donne le Baume de Judée enveloppé 
avec du Sucre fous la forme de bol , ou 
délayé avec du jaune d’muf en émulfion , 
dans du vin , du bouillon , ou quelqu’au- 
tte liqueur convenable, depuis vj. goût, 
jufqu’à^fi. 

Baume de Judée, goût. xij. 

Mêlez avec du Sucre en poudre. 

F. un bol pour la gonorrhéq , les 
rieurs blanches Sc la dylenterie. 
Baume de Judée, 

Jaunes d’oeufs, n=. ij. 
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Sucre cuir en confulence de Syrop 
dans l’Eau Rofe , ' 3‘)* 

M. On en donnera une cuillerée 
dans^vj. de décodion pedorale , ou 
■dans un verre de laie chaud , pour 
prendre en une fois dans la toux vio¬ 
lente , dans le commencement de 
la phrhiiie, &c pour réfoudre les tu¬ 
bercules cruds des poumons. 

Les. femmes d’Afie ôc d’Egypte font 
un fréquent iifage du Baume de Judée 
pour fe rendre le vifage poli &c uni ; car 
on dit qu’il empêche les rides, en s’en 
frottant le vifage. 

Voici la manière dont les Egyptiennes 
fe fervent de ce Baume , félon le rap¬ 
port de P. Alpin. Elles fe tiennent dans 
un bain très chaud, jufqu’à ce qu’elles 
ayent bien chaud ; alors elles fe frottent 
la peau du vifage Si de la poitrine , avec 
ce Baume, à différentes fois Si fans l’épar¬ 
gner -, enfuite elles demeurent une heure 
& davantage dans ce bain fort chaud 
jufqu’à ce que la peau foit imbibée de ce 
Baume, & bien fèche ; alors elles en for- 
tent, & vont à leurs fondions- Elles 
demeurent ainfi pendant trois Jours le 
vifage & la poitrine imbibés de Baume, 
& le troifième jour elles fe remettent au 
bain, & fe frottent encore comme on vient 

de 
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de le dire, employant toujours beaucoup 
de ce Baume. Elles recommencent la 
même opération plufieurs fois. Ce qui 
dure au moins trente jours , pendant lef- 
quels elles ne s'elTuient point la peau. 

Enfin lorfque le Baume efi: bien fec, 
elles fe frottent d’un peu d’buile d'Aman- 
des amères , & enfuite elles fe lavent 
pendant plufieurs jours dans de l’eau de 
Fèves diftillée. 

Les femmes qui fe fervent de ce Baume 
parmi nous pour laver leur vifage, le pré¬ 
parent ainfi : 

Baurr..?de Judée, Huile d’Amandes 
douces nouvellement tirée , ana ^ij. 
M. avec foin dans un mortier de 
verre. Verfez peu-à-peu §vij. d’Ef- 
prit de vin, en remuant continuel¬ 
lement avec le pilon. Verfez cette 
liqueur dans une bouteille de verre; 
lailfez-Ia repofer, jufqu’à ce que 
toute l’huile paroifie féparée au fond 
de la bouteille. Séparez-en avec foin 
l’efprit qui nage fur l’huile, & con- 
fervez-le pour l’ufage. On mêle §j. 
de cet efprit avec ^viij. d’eau. Ce 
mélange devient laiteux ; c’eft pour 
cela qu’on l’appelle Lait Virginal. 

Il eft fort eftimé pour laver le vifage. 

Il ne fe fait aucune précipitatSn 
Tom. IIL R. 
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dans celait, ôc le Baume ne fe iepare 

point. 

On fait ufage , quoique tres-rarement, 
des fruits de des branches recentes du 
Baumier. Les vertus en font « 

mêmes, mais moins efficaces que celles 

du Baume, le Carpobalfamum a moms 

de vertus que le Bairme, & le X)lQbal- 
famum en a encore moins. On F® ' 
ctit la poudre ou la decoaion ; on les 
donne en fubftance depuis 5). julqua 
zii. & en dccoaion jufqu’a Sn- 
* On emploie le Baume de Judee dans 
les Trochifques Hedicroi , la Thina- 
ûue, ic le Muhridat. ht Carpobafa- 
mnm entre auffi dans U Thenaque- le 
Xylobaffamum dans les Tmhifquis 
dicrci, &C le Mithridai. 


Ar-ticle il 

Du Baume du Pérou, blanc & brun. . 

O N apporte de quelques pays d’Amé¬ 
rique diffêtens Sucs réfineux qui 
font excellons, & aufquels on donne le 
nom de Baume, à caufe de leurs grandes 
vertus, qui font communes avec celles 
du Baume de Judée. 11 y en a furtouc 
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ou quatre célèbres efpèccs -, favoir. 
Je Baume drt Pérou blanc & brun . le 
Baume de Tolu, & le Baume deCopahu. 

Le Baume blanc du Pérou, Balsamum 
Peruvianom album, Of. eft un fuc 
Huide, tenace, moins épais que la Téié- 
beiithme, rcfineux, inflammable, limpide 
dun blanc jaunâtre; légèrement âcre’ 
un peu amer, d’une odeur pénétrante & 
luave, qui approche du Styrax. On l'an, 
porte des pays d’Amérique de la dowi- 
iiarion Efpagnole. 

Le Baume brun ou noir du Pérou , Bal- 
Samum Peruvianum füscüm, 

GRICANS , O/: eft un fuc fluide, réflneux 
tenace, de la confiftence de la Térében¬ 
thine • de couleur d un roux qui tire fur 
le noir, avec une odeur très-pénétrante 
JUI relTemble â celle du Benjom j un peu’ 
acre, qui pique légèrement la langue; 
qui étant approché du feu, s’enflamme ai- 
lement, &^qui répand une fumée qui eft 
^ifli de meme d’une odeur très-douce. 
On doit rejetter celui qui eft noir, qui 
a moins d odeur, ou qui a une odeur em- 
pyreumatique ou de fumée. 

Ces deux fucs tirent leur oriaine 
du meme arbre. Il s’appelle Hoi?zi- 
loxitl, feu Arbor Balsami Indici, 
iiALSAMiFERA PRIMA, Hernand. 51. 

Rij 
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BALSAMüM ex PeRU , 1 * 2 . 9 Î* 

Cabureiba feu Balsamum Peru-» 
viANUMj Pifon. 11 CABUi IbAj Marcgf, 
157. Cec arbre eft de la hauteur d’un 
Citronnier, garni de feuilles, femblables 
à celles de l’Amandier, mais plus grandes, 
plus arrondies , &c plus pointues. Ses fleuis 
font à l’extrémité des rameaux , attachées 
à des pédicules jaunes d abord, de la 
figure de petites goulïes longues *, mais 
dans la fuite ils ont la figur.e comme de 
certaines feuilles longues & larges, ayant 
a leur extrémité une cavité, dans laquelle 
font renfermées des graines pales ou blan¬ 
châtres , oblongues Sc un peu torfes , 
femblables à celles du Citronnier. En 
quelque tems de l’année que Ion fane 
des entailles â l’écorce ou au tronc de 
cet arbre, ôc furtout après les pluies, il en 
découle cet excellent Baume. 

Cet arbre croît dans les pays chauds 
de l’Amérique méridionale, comme dans 
le Pérou. 

Il paroît que c’eft ce meme arbre que 
Monarà décrit, 9-^auquel il attribue 

deux écorces, l’une epaiflTe comtrie le 
Liège, & l’autre mince*, & un fruit qui 
n’eft pas plus gros qu’un Pois, a l extré¬ 
mité d’une gouiïe étroite de la longueut 
du doigt, 6c qui eft blanche. 
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Le premier Suc qui eft blanc, découle 
de l’écorce de l’arbre, à laquelle on fait 
une incifion. On retire^ l’autre par la 
décodion , qui eft très-ufitée chez les In¬ 
diens. Ils coupent par petits morceaux 
le bois du tronc , l’écorce & les rameaux ; 
ils les jettent dans une grande chaudière 
pleine d’eau qu’ils font bouillir fuffi- 
îamment. Lorfque l’eau eft refroidie, il 
nage delfus une huile rouftèatre, ou d’un 
rouge qui tire fur le brun ; ils la recueil¬ 
lent avec des coquilles, & ils la confer- 
vent. 

Le Baume blanc du Pérou étant dif- 
tillé, félon le rapport de P. Herman , 
donne une huile qni fe change auflltôt 
en un fel qui eft comme le Sucre , blanc 
comme le Camphre*, lequel fel eft com- 
pofé de particules huileufes, fubtiles , 
unies intimement à un fel acide volatil. 

On recommande le Baume du Pérou , 
foit le blanc, foit le brun , pour les mê¬ 
mes ufages que le Baume d’Arabie , 
& on le donne de la même manière de¬ 
puis goût, iv., jufqu’à xij. dans l’af- 
thme, la phthifte, la néphrétique, &: 
la fuppreffion des règles. Appliqué ex¬ 
térieurement , il adoucit 'es douleurs qui 
viennent d’humeurs froides ; il guérir la 
contraction des nerfs, il eft fort utile 
R iij 
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pour confolider les plaies. Il faut fe don¬ 
ner de garde de fon odeur qui eft vio- 
iente & qui attaque ÔC appefantic la 
tête , & qui caufe quelquefois la lypo- 
thimie. On l’emploie dans les PituUs 
balfamlqms de K. Morton. 

Conferve de Rofes rouges , 5). 

Baume de Lucatelle , 5B. 

Baume du Pérou , goût. iij. 

M. F . un bol pour la toux invétérée , 
la plithifie commençante , les ulcè¬ 
res internes, les chûtesconfidérables 
& la dyfenterie. 

Le Baume du Pérou dilTout avec un 
jaune d’œuf, devient beaucoup plus âcre, 
félon rObfervation à'EttmuLler ; & il 
irrite plus la gorge que li on le prenoit 
feul. 


Article II I. 

Du Baum& d& Toliu 

L EBaume de Tolu ,Balsamum To- 
LUTANUM, Off". BalSAMüM SOLI- 
DUM, Qjiorumd. que l’on appelle encore 
communément Baume' £ Amérique , Bau¬ 
me de Canhaglne, Baume dur ^ Baume 
fecy eft un fuc rélineux, tenace, d’une 
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Confiftence qui tient le milieu entre le 
Baume liquide & le fec *, de couleur d’un 
rouge-brun, tirant fur la couleur d’or j 
d’une odeur très-pénétrante, qui appro¬ 
che de celle du Benjoin ou du Citron; 
d’un goût doux & agréable, & qui ne 
caufe pas des naufées comme les autres 
Baumes. 

On l’apporte dans de petites calebalTes, 
d’une province de l’Amérique méridio¬ 
nale, iltuée entre les villes de Cartha- 
gene de Nombre de Dios. Les Indiens 
appellent ce pays du nom de Tolu ^ 8 c 
les Efpagnols lui donnenCcelui de Hon-- 
duras. Ce Baume fe fèche avec le tems , 
& fe durcit de forte qu’il devient fragile. 

L’arbre qui le porte , s’appelle Balsa- 
MUM Tolutanum , foliis Ceratiæ fimi- 
libus, quod candidurn eft, C. B. P. 401. 
Balsamum de Tolu, J. B. i. 
Balsamum Provinciæ Tolu , Balfami- 
fera quarta , Hernand. 53. Cet arbre 
eft ferablable aux bas Pins : il répand de 
tout côté plufieurs rameaux, & il a des 
feuilles femblables au Caroubier , tou¬ 
jours vertes. Je n’ai point trouvé de def- 
cription plus exaéfe. On fait une incifton 
à l’écorce tendre & nouvelle, à l’ardeur 
du foleil : on reçoit la liqueur qui couler 
dans des cuilliers faites de cire noire ; 

R iv 
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on la verfe cnfuicc dans des calebalTes, 
ou dans d’autres vailTeaux que l’on a pré¬ 
parés pour cela. 

On attribue à ce Baume les mêmes 
vertus qu’au Baume du Pérou : Ôc meme 
quelques-uns le croient plus excellent. 
Les Anglois en font un fréquent ufage, 
furtout dans la phthide ôi les ulcères in¬ 
ternes. On le vante furtout pour confo- 
lider les ulcères , & les défendre de k 
pourriture j dans les plaies des jomtures , 
dans les coupures & les piquures des 
nerfs. Il n’a point d’acrimonie i c eft pour¬ 
quoi les malades le prennent plus faci¬ 
lement , étant dilTous dans quelque li¬ 
queur. 

C’eft avec ce Baume que l’on prépa¬ 
re de kl manière'qui fuit, le Syrop bal- 
famique\ de la Pharmacopée de Londres^ 
qui eft très- ufîté parmi les Anglois. 

Baume de Tolu, ^ij* 

Eau claire , §xij,. 

F. bouillir dans un vaifteau fermé- 
au B. S. pendant deux ou trois heu¬ 
res. Ajoutez à la colature froide 
§xx. de Sucre très-blanc , cuit à la 
confiftence d’Eleétuaire folide. 

F. un Syrop. 
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Article IV. 

Du Baumi de Copahu. 

L e Baume de Copahu , Balsamuî^- 
BrasiliensEjBalsamum Oleum ve 
CoPAlBA , CoPAlVA, vel CopAu, Off, 
Capivus, Date Pharmacol. eft un fuc 
réfineux, liquide, de la confiftence de 
1 huile lorfqu’il eft récent, qui devient 
tenace & gluant avec le tems , d’un blanc 
jaunâtre; d’un goût âcre, amer, aroma¬ 
tique ; d’une odeur pénétrante , & qui 
approche de l’odeur du bois appellé Ca^ 
lamhourg. Les Portugais l’apportent du 
Bréfil en Europe. 

On trouve dans les Boutiques deux 
efpèces de ce fuc : l’un plus limpide, 
d« couleur pâle ou Jaunâtre, d’une odeur 
agrcable j d’un goût un peu amer , d’une 
confiftence plus fluide ou plus épaiffe » 
félon qu’il eft p’us ou moir.s vieux, ap¬ 
prochant de ce'le de la Térébenthine > 
c’tftla meilleure efpèce. L’autre eft plus 
groffier , blanc» arre , moins limpide, te¬ 
nace , de la conftftenee du Miel ^ d’une 
odeur moins agrénble , qui approche de 
celle de la Terebenthine \ d’un goût amers 
kv 
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défagcéable , avec une portion d’eau trou¬ 
ble à fon fond. Cette efpèce parole fal- 
bfiée, ou du moins extraite par la dé¬ 
codion des branches & de l’écorce de 
l’arbre : c’eft pourquoi on ne l’eftime pas» 
L’arbre d’où découle ce fuc, s’appelle 
CoPAiBA) Pifon. 1 iZ. &C Marcgr. Arbor» 
BalsamiferaBrasiliensis, frudu mo- 
nofpermo, Rail Hift. alTez 

élevé. Ses racines font grolTes , nombreu- 
fes 5 répandues de tout coté fur la terres 
fon tronc eft droit, fort gros , couvert 
d’une écorce épailîe \ fon bois eft d’un 
rouge foncé , parfemé de taches comme 
du Vermillon , aufti dur que le Hêtre 5 
portant beaucoup de branches tort éten¬ 
dues 5. & qui fe partagent en plufieurs 
petits rameaux. 

Les feuilles nailfent en grand nombre 
fur les rameaux : elles font plus vertes 
en-deftus , & d’un verd plus clair en-def- 
fouSj arrondies, & prefque ovalaires, lon¬ 
gues de quatre ou cinq doigts , larges dé 
deux , ou de deux S>c demi, marquées de 
côtes & de nervures en - deftbus, & por¬ 
tées fur une q^eue aftez groftè, de la lon¬ 
gueur d’un doigt. Les fleurs font en grand 
nombre à l’extrémité des rameaux 5, com- 
pofées de cinq pétales de grandeur mé¬ 
diocre. Quand les Eeius^ font tombeesjfc 
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ïl leur fuccède des guulfes de la longueur 
du doigt 5 arrondies &c brunes ; lefquelies 
étant mûres, s’ouvrent auffitôt qu’on les 
prelTe entre les doigts, & laiifeut fortir 
le noyau qu’elles contiennentqui eft 
ovalaire, de la grolTeur & de la figure 
d’une Aveline, dont l’écorce extérieure 
eft une .peau mince, noirâtre , recouverte 
jufqu’â la moitié d’une pulpe jaune , vif- 
queufe , molle , qui a l’odeur des- Pois 
lorfqu’on les écrafe. L’Amande qu’il ren¬ 
ferme , & qui eft bonne à manger , èc 
molle comme de la corne bouillie, fe 
brife aifément entre les dents; de peu de' 
goût, d’une couleur d’eau : les Singes 
l’aiment beaucoup, félon le rapport de 
G, Marc grave, dans fon Hijloire Natu^ 
relie du Brèjil. 

Cet arbre croît dans les forêts épaiftes- 
qui font au milieu des terres du BréfiL- 
îi vient aufiî dans l’Ifte de Maranhon & 
dans les Iftes Antilles voifines, où dans: 
la grande chaleur de l’Eté on fait une 
profonde incifion dans le tronc;,& il en 
découle une liqueur huiléufe & réfineufe,, 
qui eft d’abord limpide comme l’huile: 
diftillée de Térébenthine, qui devient en- 
fuite plus épaift'e, & d’un blanc jaunârreî- 
La- liqueur qui coule la première,, fe 
prde féparémenD comme plus escet 
R^vji 
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lente que celle qui vient après. Si on fak 
cette incifion dans le tetns convenable , 

6 qu’elle foit profonde, 8 c quelle palïb 
l’écorce » dans refpace de trois heures oti 
retire douze livres de ce Baume : mais li 
on la fait hors du tems, on n’en retire 
que très-peu ou point du tout. Cette in- 
cilîon étant couverte auffitôt avec de la 
cire ou de l’argille, elle répand encore 
fa liqueur réfineufe en allez grande quaa- 
dté, environ quinze jours après. 

Les Menuifiers recherchent le bois de 
cet arbre, à caufe de fa belle couleur cjui 
eft d’un rouge foncé , foit pour en faire 
des planches larges, foit pour des ouvra¬ 
ges de marqueterie. On s’en fert aufll 
pour la teinture. 

Le Baume de CopahudiftiUéavec beau»* 
coup d’eau commune , a donné une huile 
tranfparente , d’une odeur fubtile 8 c 
agréable : l’eau diftillée avoir la même 
odeur. 

Le refte du Baume qui nageoit fur l’eau ' 
dans la cucurbite , réduit à la conliftence 
de réline , avoir une odeur rélîneufe. La 
diftillation ayant été faite dans la cor,-^ 
.nue, il elt forri quelque portion d’huilè 
éîhérée, une a (fez grande portion d’une 
liqueur un peu acide, & enfin, une huile 
cpaiireaempyreumatique atouge d’abord^ 
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enfuite brune. 11 ell refté du charbon ou 
une malTe noire , fpongieufe , brillante» 
légère , dont on n’a tiré aucun fel par la 
lixiviation. D’où il efl: clair que le Bau¬ 
me de Copahu eft compofé d’une huile 
fubtile & d’une huile grolïièrc mêlées 
avec un fel acide ; & c’eil de ces chofes 
que dépend fon etticacitc. 

Thomas FulUr , Médecin de Cana- 
bridge, obferve que le Baume de Copahu 
ne donne pas à l’urine l’odeur de Vio¬ 
lette , comme la Térébenthine a coutu¬ 
me de le faire , mais un goût fort amer» 
Ce même Auteur donne beaucoup de 
louange à ce Baume. Il adoucit la fa- 
îure muriatique de la féroficé , de la 
falive & de l’urine, en enveloppant les 
pointes falines : il rétablit le fang qui eft. 
dépouillé des parties huileafes i & il re¬ 
médie à fa cachéxie fcorbutique , rance» 
& qui tend à la pourriture. Il eft bon» 
non-feulement à l’extérieur , mais en¬ 
core intérieurement pour guérir les plaies, 
car il les raondifie & les confolide. Il gué¬ 
rit toutes fortes de plaies, furtout celles 
des nerfs; il arrête la dyfenterie & les 
autres flux de ventre » les fleurs blan¬ 
ches & la gonorrhée.- Il eft furprenant. 
combien il eft propre à déterger, à after- 
Kiir Ôc à guérir les reins» les uretères ôc 
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la veffie, obftrués par des grains de fable ^ 
relâchés par la mucoficé, ou ulcères, & 
purulens. Il excite l’urine, il en guérie 
les ardeurs, & il purifie plus efïicacemenc 
que tous les autres Baumes , ce qu’elleS' 
contiennent de fanguinolent, de puant & 
de purulent. 

Le même FuLler vante encore ce Bau¬ 
me comme un excellent béchique. Il dé- 
terge les bronches , dit il il rend le ton- 
ôc la fa-né aux poumons , & il dilfout les; 
tubercules cruds. Ce favanr Médecin a 
obfervé que l’on a guéri totalement des- 
tôux infiniment dangereufes , & qui me- 
naçoient vifiblement de la phthifie , par 
le feul ufage de ce Baume. Il alTure qu’il 
convient aufii très bien à ceux qui onf 
une fièvre heétique , quoiqu’il foit fort 
amer & évidemment chaud, car il domte^ 
puifiamment l’acrimonie & la falure des 
humeurs, & il détruit la pourriture. 

On le donne feui dansun œufâ la coquej 
ou mêlé avec du Vin , ou quelque autre 
liqueur , ou fous la forme de bol avec du; 
Sucre, la poudre de Réglilfe, ou quel¬ 
que autre poudre convenable. La dofe 
eft depuis v.- goût, iufqu’à xv. ou xx. 
Si on en donne ^ij. ou pij. pour une; 
prife J il purge aulïi-bien que la Térébea^ 
shine:,. 
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Baume de Copahu , 

Jaune d’œuf, n®. ij. 

Syrop de Lierre terreftre, |ij. 
Bon Vin. i^üj. 

M. On en donnera une ou deux cuil¬ 
lerées le matin & le foir, pour les 
ulcères du poumon de les tubercules* 
Baume de Copahu , goût, xv* 
RéglilTe en poudre, Succin préparé, 
ana gr. xv* 

Antihectique de Potérlus , gr. xij, 
Syrop de Lierre terreftre , f. 

M. F. un bol, pour guérir l’ulcère des 
poumons. 

Racine de Butua en poudre, 8 c 
RéglilFe, ana 9^6 

Baume de Copahu f. q.- 

M. F. un bol, que l’on donnera le 

matin & le foir pourdéterger & gué¬ 
rir l’ulcère des reins & de la veflie. 
î^. Pierre hématite, Maftic, Sang- 


Dragon , 

ana 

Cachou, & Corail rouge, 

pp. ana 5). 

Baume de Copahu , 

f q. 

M. F. un Eleétuaire, dont la dofe 

eft xi. deux fois le jour dans les 

fleurs blanches. 


3^. Rhubarbe, en poudre,. 


Panacée Mercurielle, 

51 - 

Baume de Copahu ,, 
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M. F. un Eledbuaire, donc la dofe 
eftj). tous les jours , marin Üc foir i 
pour guérir la gonorrhée virulente® 
en purgeant le malade tous les qua¬ 
tre jours avec les Pilules Mercu¬ 
rielles. 

On tire difFérentes Teintures des Bau¬ 
mes dont nous venons de parler ci def- 
fus, & aurqnelles on donne beaucoup 
d’éloges. 

Celle ci tiendra la place de soutes. 

1^. Bois d’Aloès, 

Racine d’Angélique, 

Iris de Florence , 

Ariftoloche ronde, ana.^j» 

Feuilles de Dié'tame de Crète, Som¬ 
mités d’Hypéricon , de Romarin , 
de Lavande , Safran , ana 
Efprit de Vin , IbjBi. 

F. digérer dans un vailTeau de verre 
bien fermé, expofé au foleil pen¬ 
dant un mois. 

Prenez aulîi féparément Myrrhe,’ 
Aloès , Benjoin, Odiban , ana 
Verfez-ylbj. d’Efprit devin. Digé¬ 
rez aufli pendant un mois. Alors 
mêlez Us deux liqueurs après les 
avoir palTces. Ajoutez- y Baume de 
Co lahu , ^ij. 

Baumes de. Judée, du Pérou, de 
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Tolu, Styrax liquide. Térébenthine 
de Chypre, ana 

Digérez de nouveau pendant quinze 
jours, & gardez la liqueur pour en 
faire ufage, foit intérieurement, fok 
extérieurement. 

Il faut cependant fe donner de garde 
de faire ufage intérieurement des Bau¬ 
mes , lorfqu’il y a beaucoup de fièvre j car 
ils allument le fang, & le portent à la 
phlogofe. C’eft pourquoi fi on en fait 
ufage mal-à-propos, ou trop long-tems, 
ou fi l’on en donne une trop grande 
dofe, la fièvre s’allume, il furvient des 
hémorrhagies , des maux de tète , des 
palpitations, ou l’inflammation de quel¬ 
que vifcère. Souvent meme le dégoût 
ou une digeftion difficile accompagne 
l’ufage des Baumes, puifque leurs par¬ 
ticules réfineufes émoufient le levain de 
i’eftomac. C’efl: pourquoi il faut les don» 
ner loin des repas, & en petite dofe. 


Article V. 

Du Lîquidambar, 

L ELiquidambar,LiQUiDAMBARUM, & 
Ambarum liquidum, Off. eflun fuc 
réfineux , liquide, gras, d’une confiftence 
femblable à la Térébenthine j d’un jaun® 
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rougeâtre ; d’un goût âcre , aromatique ; 
d’une odeur pénétrante , qui approche du 
Styrax & de l’Ambre. On l’apportoit au¬ 
trefois de la nouvelle Efpagnejde la Vir¬ 
ginie, de d’autres Provinces del’Amérique 
méridionale. Quelquefois même on ap- 
portoit en même tems une huile plus tenue 
que le Liquidambar, plus fluide Ôc plus 
pénétrante que l’on en retiroit ; on l’ap- 
pelloit Huile de Liquidambar ; elle étoic 
roufleatre & plus limpide. 

On faifoit autrefois beaucoup d’ufage 
de ces fubftances , &c on les trouvoit fou- 
vent de en grande quantité dans les bou¬ 
tiques des Parfumeurs. Mais préfencement 
que les parfums ne font prefque plus en 
ufage, on les trouve très-rarement dans 
les Boutiques j de forte même qu’elles y 
font entièrement inconnues. 

L’arbre qui donne ce Suc, s’appelle 
Liqüidambari Arbor , five Styraci- 
ÏERA , AcERIS folio , FRUCTU TRIBULOI- 
DE , id eft, pericarpio orbiculari ex quani- 
plurimis apicibus coagmentato femen 
recondens, Pluk. Phyt. Tab. 41. Xochio- 
coTzo - Quahuitl , feu Arbor Liqüt- 
DAMBARi \^ mc \, Hernand , ^ 6 . Ococoil- 
Indorum , Nicol.Monard. Styrax Ace- 
ris folio, RaiiHifî . itj8i. Arbor Vir- 
«iNiANA, Aceris folio ^ potiùs Platanu^ 
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Virginiana Styracem fundens , Ejufd- 
1799. 

C'eft un arbre fort ample, beau , grand, 
branchu , & touffu. Ses racines s’étendent 
de tout côté ; fon tronc eft droit ; fon 
écorce eft en partie rouffeatre, en partie 
verte, & odorante. Ses feuilles font fein- 
blables à celles de l’Erable, partagées en 
trois pointes 6c davantage , blanchâtres 
d’un côté , d’un verd plus foncé de l’autre, 
dentelées à leur circonférence , larges de 
trois pouces. Nous ne favons rien de fes 
fleurs. Les fruits font fphériques , épi¬ 
neux comme ceux du Plane , compofés 
de plufieurs capfules jaunâtres, fiillantes 
6c terminées en pointe , dans lefquclles 
font renfermées des graines oblongues 6c 
arrondies. 

Il découle de l’écorce de cet^ arbre , 
foit naturellement, foit par l’incifion que 
l’on y fait, un fuc réfineux , odorant 6c 
très-pénétrant, qui ^\}^^^\\tLiquidambar, 
On fépare de ce même fuc récent, 6c placé 
dans un lieu convenable, une liqueur qui 
s’appelle HuïU de Liquidambar , laquelle 
eft beaucoup plus fubtile 6c bien plus 
douce que le Liquidambar. Quelques- 
uns coupent par petits morceaux les ra¬ 
meaux 6c l’écorce de cet arbre, qu’ils font 
bouillir6c donc ils retirent une huile qui 
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liage fur l’eau , 5c qu’ils vendent pour \t 
vrai Liquidambar. On mêle aulîî l’écorce 
de cet aibre coupée par petits morceaux 
avec la réfme, pour lui conferver une 
odeur plus doute, & qui dure plus long- 
tems dans les fumigations. 

On confuniüit autrefois beaucoup de 
Liquidambar , pour donner une bonne 
odeur aux peaux & aux gants. Mais pré- 
fentement à peine connoilTons - nous de 
nom ce parfum. Les Auteurs le difent 
utile pour la plupart des maladies froides, 
pour réfoudre les humeurs; & on le re¬ 
commande fpécialement pour les tumeurs 
& les obftruclions de la matrice, & pour 
exciter les règles. Il n’efl: plus préfente- 
ment en ufage, non plus que la plupart des 
parfums : car ils font mal à la tête , & la 
rendent pefante aux gens de notre pays , 
bc caufent aux femmes des affeétions 
hyftériques. 

Article VI. 

Du Storax liquide, 

L Es Boutiques, en fuivantles Arabes, 
diftinguent à préfent deux fortes de 
Storax; favoir, îe liquide, & le fec ; au 
lieu que les Grecs n’en reconnoilïènt 
qu’un, qui eft le fec : car il ne paroît pas 
qu’ils ayent connu le liquide. Ces deux 
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fortes de Storax ionc entièrement difté- 
rentes. Nous parlerons préfentement du 
Storax liquide, & nous traiterons dans 
la fuite du Storax fec. 

Le Storax liquide , Styrax liquidus , 
Off . Miha , Arab . Cotter-Mua, Turca - 
Tum \ Roça Malha SiNENsiuM , Garz ,, 
eft un fucréfineux , dont on trouve deux 
efpèces dans les Boutiques, le pur, & le 
grolTier. Le Storax liquide pur eft un 
fuc réfineux s d’une fubftance ténace & 
mielleufe , femblable à la Térébenthine, 
à demi rranfparent; brun , ou d’un brun 
rougeâtre, ou même d’un gris brun ; d’une 
odeur forte, & qui approche un peu du 
Storax folide , mais prefque défagréable, 
à caufe de fa violence ^ d’un goût un peu 
âcre, aromatique, huileux. On eftime 
celui qui eft gluant, jaune , tranfparent, 
& très-odorant. 

Le Storax moins pur ou groflier, eft: 
un fuc réftneux , femblable à de la lie, 
brun ou grisâtre, opaque, gras, & peu 
odorant, & qui paroît être la lie du pré¬ 
cédent , & que l’on ne doit pas employer , 
même dans les remèdes externes , qu’a- 
près l’avoir paflé & purifié de la crafte 
qu’il contient. Le commun des Bouti¬ 
ques, après quelques Arabes, donnent 
au Storax le nom du Staiï& , mais mal-à- 
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propos ; puifque le Stadte des Grecs elt 
la colature de la Myrrhe, comme on le 
peut voir dans Diofcorides. On trouve 
rarement dans les Boutiques le Storax 
liquide pur & véritable : car fouvent il 
eft fali par la fciure ou la pouffière de 
bois , ou bien l’on fubftitue des liqueurs 
fadices à fa place» 

Il y a un grand différend parmi les 
Auteurs fur l’origne du Storax liquide î 
car les uns croient que ce n’eft autre 
chofe que la colature de la Myrrhe , â 
caufe du nom de Stade que quelques- 
uns lui donnent. Mais outre la différence 
du goût & de l’odeur qui fe trouve en¬ 
tre la Myrrhe & le Storax, il eft clair 
que ce font des chofes entièrement diffé¬ 
rentes \ parce que la Myrrhe qui eft une 
fubftance qui tient le milieu entre la 
gomme & les réfines, fe diffout en partie 
facilement dans toute forte de liqueur 
aqueufe , & que le Storax liquide ne s’y 
diffout point du tout, mais feulement 
dans des liqueurs huileufes & graffes , de 
même que les autres réfines. D’autres 
croient que le Storax liquide eft fait du 
Storax Calamite diflous dans l’huile ou 
le vin 5 mêlé avec de la Térébenthine 
cuite de Vénife \ laquelle décodion étant 
refroidie, le Storax liquide va, dit-on. 
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au fond, & il nage au-delTus une fub- 
ftance huileufe. D’autres le font venir de 
l’expreflion. D’autres difenc que c’efi: 
une huile exprimée des Noix de l’arbre 
d’où découle le Storax. D’autres préreu* 
dent que le Storax liquide fe fait par la 
décoélion de l’écorce ou des tendres ra¬ 
meaux , & des bourgeons du Storax, ou 
du Liquidambar , comme d’autres le fou- 
tiennent. D’autres affurent que le Storax 
Calamite & le liquide font le même fuc , 
5 c qu’ils ne diffèrent que par la conffften- 
ce. Samuel Dak aflure que tout ce que 
l’on vend chez les Apoticaires de Lon¬ 
dres pour du Storax liquide, eft ure 
chofe tout-à-fait fadice. 

Cependant Jacques Penver, Apoticaire 
de Londres, de la Société Royale, Sc ha¬ 
bile Naturalifte, rapporte les Tranf, 
Philofoph. de la Société Royale de Londres^ 
315. que le Storax liquide que les 
Turcs & les Arabes appellent Cotter- 
Miia, eft le fuc d’un certain arbre qui 
s’appelle Rosa mallos , qui naît dans 
l’Ifte de Cobras, dans la mer Rouge, 
éloignée de trois journées de la ville de 
Sue^. On enlève l’écorce de cet arbre 
tous les ans, on la pile, & on la fait bouil¬ 
lir dans l’eau de la mer jufqu’à la 
coniiftence de glu : enfuite on recueille 
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la rubbftance réfineufe qui nage delTus. 
Mais comme elle contient encore beau¬ 
coup de crafiTe ou d’écorce en poudre, on 
la fond de nouveau dans l’eau de la mer, 
êc on la palTe. On renferme féparémenc 
dans de petits tonneaux cette réfine ainfi 
purifiée, & cette efpèce de réfidu épais 
qui refte après la purification j & on les 
tranfporte à Moka, célèbre foire d’Ara¬ 
bie. Ce font U les deux efpèces de Storax 
que Ton trouve dans les Boutiques. 

^ Ce parfum eft beaucoup eftimé chez 
les peuples d’Orient, qui en font grand 
ufage. Le tonneau qui contient 410. 
livres, fe vend depuis cent quatre-vingt 
jufqu à trois cens foixante francs, félon 
que le Storax eft plus ou moins pur, ou 
plus ou moins groflier. 

Nous ne trouvons aucune defcriptioti 
de cet arbre. 

On attribue les memes vertus au Storax 
liquide, qu’aux autres Baumes dont nous 
venons de parler. On le prefcrit intérieu¬ 
rement depuis iij. goût, jufqu’à xij. pour 
déterger &c guérir les ulcères internes. 
On l’emploie très-fréquemment dans les 
contufions, les plaies Sc les ulcères ex¬ 
ternes, furtout les fcorbutiques. On le 
recommande très-fort pour empêcher la 
pourriture, & pour prévenir le fphacèle. 


On 1 emploie dans ïOnguent de Styrax^ 
dont on fait un fréquent & heureux ufaee 
dans l’Horel-Dieu de Paris. Voici com¬ 
ment on le prépare. 

Huile excellente de Noix , 5vr. 
Gomme Eiemi, Cire neuve, 

r- , , anafiij. 5ii,'. 

Colophone, 

Le tout étant fondu, ajoutez Storax 
liquide & pur, 
un Onguent. 


Article VII. 


De la Térébemhii 


\ïne , & de fes différentes 
efphes. 


O N donne dans les Boutiques le nom 
de Terebenthine à quatre fortes de 
lues lehneux , quoiqu’il ne convienne 
qu a^la feule réfine ,qui découle du Téré- 
binrhe. Il y a donc quatre fortes de Té- 
rebenthine ; favoi'r , celle de Chio , celle 
deVenife, celle de Strasbourg , & la 
commune. ° 

La Térébenthine de 

BENTHINA Chia vel Cypria , Off. 

Græc, Terebenthina , Latin 
, Terminthina , Quorumd, Ferbentina* 
Tom, ///, 5 ' 
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Ferebinthina, TrebinthinAjTremen- 
TiNA, aut Fermentina : Helc Aliu- 
bAth , feu Helt Alimb ach , ^rab. C eft 
un fuc réfineux, liquide, qui découle du 
Térébinthe j blanc , jaunâtre , ou de la 
couleur du verre, tirant un peu fur le 
bleu , quelquefois tranfparent ; de confia 
ftance, tantôt plus ferme, tantôt plus' 
molle ^ flexible &c ÿutineux. Lorfqu’on 
frotte la Térébenthine entre les doigts, 
elle fe brife quelquefois en miettes ; le 
plus fouvent cependant elle eft comme le 
Miel folide : elle cède, & s’attache aux 
doigts comme lui -, fon odeur eft âcre, 
non défagréable, femblable à la Réfine 
du Melcze ou à la Térébenthine de Ve- 
nife , furtout lorfqu’on la manie dans les 
mains, ou qu’on la jette fur les charbons *, 
elle eft modérément amère au goût, & 
âcre. On eftime beaucoup celle que l’on 
apporte des.Ifles deChio & de Chypre: 
c’eft de ces Ifles qu^elle tire fon nom* 
Les anciens Grecs la connoifloient, ils 
en faifoient ufage. 

Cette Réfine découle d’un arbre qui 
s'appelle Terebinthus vulgaris,C^./^» 
Terebinthus , /. B. C’eft un arbre qui 
eft toujours verd, de la grofTeur d’un 
Poirier, ayant une écorce épaifle , cendrée 
&gerfée. Ses branches s’étendent au large. 
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6c les feuilles y font alternativement ran¬ 
gées, conjuguées, roides 6: fermes, peu 
différentes de celles du Laurier, mais 
plus obtufes. Les fleurs au commence¬ 
ment de Mai fe trouvent ramaflées par 
grappes au bout des petites branches : ces 
fleurs font des étamines de couleur de 
pourpre, aufquelles il ne fuccède aucun 
fruit i car l efpèce qui rapporte du fruit, 
a des fleurs qui n’ont point d’étamines. 
Les fruits viennent aiifTi en grappes, ils 
font arrondis, longs de deux ou trois li¬ 
gnes , ayant une coque membraneufe rou¬ 
geâtre ou jaunâtre , un peu acide, ftypti- 
que & réfmeufe : ce fruit eft une coque 
qui n’a qu’une loge, fouvent vuide, d’au¬ 
trefois pleine d’une amande. 

On rencontre fréquemment cet arbre 
dans le Languedoc j &: dans le bois de 
Valêne, auprès de Montpellier, où Lobd 
a remarqué que la Térébenthine fortoit 
par les incifions que l’on faifoit à l’arbre. 
Le Térébinthe naît de lui-meme dans 
l’Ifle de Chio le long des grands chemins, 
& répand beaucoup de Térébenthine 
épaifle, d’une couleur blanche, tirant 
fur le bleuâtre, prefque fans faveur, & 
fans odeur, ne s’attachant prefque pas 
aux dents, & s’endurciflant facilement, 
comme l’a obfervé M. Toiirncfon, 

S ij 


Des MÈDICAM. EXOTIQUES y 

Cec arbre eft chargé vers l’Automne de 
certaines veflies attachées aux feuilles ÔC 
aux rameaux , prefque Semblables a celles 
qui nailTent fuqles feuilles de l’Orme, 
mais pâles ou de couleur purpurine *, ÔC 
quelquefois on trouve à l’extrémité des 
branches des excroiflfances cartilagineufes 
de la figure de cornichons, longues de 
quatre , cinq , fix doigts , &c davantage, 
de forme différente, creufes &C rouffeatresi 
lefquelles, de même que les vefiies, étant 
ouvertes, paroifient contenir une petite 
quantité d’humeur vifqueufe, couverte 
d’ordures cendrées & noirâtres, & de pe¬ 
tits infeétes ailés. Tous les Auteurs qui 
ont parlé de cet arbre , ont fait mention 
de ces excroiffances ; & elles ne font au¬ 
tre chofe , comme le penfe Rai > que des 
efpèces de galles produites par des in- 
feéfes qui piquent les feuilles & les ra¬ 
meaux , y dépofent leurs œufs, ôc leur 
fournifient par-là une matrice propre à 
les faire éclorre, les nourrir enfuite, &ç 
les conferver par une fage prévoyance 
de la Nature. On ne ramafie point ce¬ 
pendant de réfines de ces veffies, ui de ces 
excroifiances ; mais on la retire du bois. 
On fait des incifions aux troncs & aux 
branches de cet arbre , après qu’il a pouffé 
les bourgeons, ainfi qu’aux autres arbres 
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:qui font réfineux •, & de ces incifions dé¬ 
coule une rédne d’abord liquide, qui dans 
la fuite s’épaiffic peu à peu, Ôc fe delfè- 
che. 

Ko’mpfer fait mention d’une Térében¬ 
thine de Perfe,très-ufitée parmi les Orien¬ 
taux, qui n’efl: pas différente de celle de 
Chypre, que l’on recueille dans les mon¬ 
tagnes & dans les déferts aux environs 
de Schmachia dans la Médie, de Schirafà 
dans la Perfe, dans les territoires de 
Lurillan & de Larens, & furtout dans 
la montagne qui eft auprès du village 
célébré de Majin, éloigné d’une journée 
de Sjirafo^ où il naît des Térébinthes ou 
des Piftachiers fauvages en grande abon¬ 
dance. Les habitans retirent beaucoup 
de liqueur réfineufe qui coule pendant la 
grande chaleur, de l’arbre auquel on a 
fait une incifion ; ou de lui-même, des 
fentes & des nœuds des fouches qui fe 
pourrifTent. Ils font un peu cuire cette 
liqueur à un feu lent, & ils la verfenc 
avant qu’elle commence à bouillir. Etant 
refroidie , elle a la couleur & la confif- 
tence de la Poix blanche. 

Cette Térébenthine ne fert à autre 
chofe chez les Orientaux, dit Kœmpfer , 
que de mafticatoire. Les femmes qui 
demeurent au-deçà du fleuve Indus, en 
S iij 
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ont toujours dans la bouche •, de forte 
qu’elles ont bien de la peine à fe palTer 
de cette réhne, lorfqu’elles y font accoCi- 
tumées. On dit qu’en attirant la lymphe, 
elle ôte les fluxions , donne de la blan¬ 
cheur & de la fermeté aux dents, excite 
l’appétit,& donne à la bouche une haleine 
agréable. On en trouve partout dans les 
Boutiques ôc chez les Parfumeurs des 
Turcs, des Perfes & des Arabes, fous le 
nom Turc de Sakkis , & fous le nom Per- 
fan de Konderuun. 

Les habitans du mont Benna en Perfe 
ne tirent pas la Térébenthine du tronc 
en y faifant une incifion , mais ils brû¬ 
lent le bois même de l’arbre pour en faire 
forrir la réfine, jufqu’à ce qu’elle ait la 
couleur d’un ronge-brun foncé : elle fert 
aux Peintres à caufe de la vivacité de fa 
couleurj car cette réfine eft dure, friable 
& brillante. On en trouve dans les Bou¬ 
tiques fous le nom de Sijah Benna \ c’eft* 
adiré, noir du mont Benna*, ow Rengi 
Sulahy c’eft-à-dire, couleur de Sulah. 

Dans l’Analyfe Chymique, IbijB. de 
Térébenthine ont donné ^ix. d’une huile 
fubtile, limpide, & de la couleur de l’eau*, 
^v.d’huile jaunâtre*,^xxij. d’une huile plus 
épailTe & rouffeatre*, lx.gr. de liqueur aci¬ 
de, Le caput mouuum^ qui eft refté dans 
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la cornue, pefoit 5vij. gr. xxx. dont on n’a 
point tiré de felfixe, après l’avoir calciné 
pendant huit heures. 

On fait ufage de cette Térébenthine, 
comme de toutes les autres , foit inté¬ 
rieurement, foit extérieurement. Appli¬ 
quée à l’extérieur,elle amollit, elle digère, 
elle difcute, elle réfout, elle purifie les 
ulcères, & réunit les lèvres des plaies 
récentes. Mais nous employons rarement 
cette réfine pour l’extérieur *, parce que 
celle du Melèze eft plus commune, moins 
chere, & aufii bonne. On laprefcrit fou- 
vent pour l’intérieur , parce qu’elle eft 
moins âcre. On la compte parmi les remè¬ 
des balfamiques & vulnéraires. Effeéti- 
vement fon efficacité eft très-grande pour 
mondifier & détergerles ulcères internes. 
On la prefcrit utilement dans les exul¬ 
cérations des poumons , de l’eftomac , des 
inteftins, du foie , des reins, de la veffie, 
& des autres vifcères. Elle eft utile pour 
la toux invétérée, le crachement purulent, 
& la phthifie commençante. Elle excite 
les urines, & leur donne l’odeur de Vio¬ 
lette : elle eft propre pour les ardeurs de 
l’urine, pour leur fuppreffion, & pour la 
néphrétique , lorfque ces maladies vien¬ 
nent d’une férofité âcre, épaifte & gluante. 
Elle chafte fouvent auffi les petits grains 
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«le fable, en dilTolyant la férofité vifqueu- 
ie qui les lie : mais il ne faut la donner 
qu’après que l’on a calmé l’inflamma¬ 
tion. Il faut aufîi s’en abflenir, fî le calcul 
qui eft dans les reins efl: trop gros pour 
pouvoir pafTer par les uretères : car alors 
ou elle efl: inutile , n’étant pas lithontrip- 
tique, ou elle caufe l’inflammation dans 
la partie qui y efl: déjà difpofée. Cepen¬ 
dant quelques Médecins en font faire un 
long Lifage pour prévenir la néphrétique , 
en diffolvant la caufe des graviers & des 
calculs , favoir , la férofité vifqueufe. On 
lui donne encore beaucoup de louanges 
pour la goutte, & toutes les maladies 
des articulations,fi comme l’enfeigne Avi- 
.cenne, on en prend gros comme une 
Aveline tous les jours le matin à jeun. Et 
il n’efl: pas furprenant que cé qui eft 
utile pour le calcul, le foit aufli pour la 
goutte ; puifque ces maladies ont tant 
d’affinité, & qu’elles ont la meme caufe 
continente ou la même matière ; c’eft' 
pourquoi l’une prend fouvent la place de 
l’autre. 

La Térébenthine efl: auffi laxative ; &: 
Galien l’emploie très-bien & fans danger 
iDOur purger les vieillards. 11 en donne 
la groffeur d’une Aveline , & même da¬ 
vantage. Quelques - uns la donnent à la 
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dofe de & meme au-delà; mais il eil 
rare qu’on l’employe à préfenc pour cette 
fin. 

On la donne depuis 5(5. jufqu’à 
fous la forme de bol, ou dilfoute dans 
de l’eau avec un peu de jaune d’œuf. 
Quelques-uns l’épaiffilTent en la faifant 
bouillir dans l’eau, jufqu’à la confiftence 
d’extrait, & ils en forment des Pilules. 
Mais il fe perd beaucoup de la fubftance 
fpiritueufe par la décoéfion ; c’eft pour¬ 
quoi on n’approuve pas cette prépara¬ 
tion. 

On peut préparer avec la Térébenthine 
de Chio un efprit, une huile & une réfine, 
ou Colophone. Mais on trouve rare¬ 
ment dans les Boutiques ces prépara-^ 
rions, parce que l’on n’y a pas cette Té¬ 
rébenthine , hc que de plus celle du Mé¬ 
lèze fournit plus d’efprit que la réfine du 
Térébinthe , laquelle nous eft apportée* 
déjà épaiflie &c privée de fes parties les 
plus volatiles. 

On emploie la Térébenthme de Chio 
dans \2i Thériaque, à'Andromaque , le Mi- 
thridat de Damocrates , & les Trochifq.ue& 
de Cyphi. 

La Térébenthine de Veni/è ou des Mé¬ 
lèzes, Terbbenthin a Veneta, Lari- 
G:KA y vel Lajricea > Off. Ahfil , Grœc. efë 
S V 
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une fubftance réftneufe, liquide, limpi¬ 
de , gluante , tenace , plus groflière que 
l’huile, plus coulante que le Miel •, qui 
découle également & entièrement du 
doigt que l’on y a trempé i qui eft un peu 
tranfparente comme du verre , de cou¬ 
leur jaunâtre, d’une odeur rélineufe, pé¬ 
nétrante, âcre, agréable, cependant un 
peu dégoûtante j d’un goût fin, âcre, un 
peu amer , qui furpalTe par fon âcreté dc 
fa chaleur la réfine du Térébinthe. On 
eftime celle qui eft récente, bien tranf¬ 
parente , blanche, liquide, qui n’eft pas 
falie par des ordures, & dont les gouttes 
s’attachent à l’ongle v fans coul.ur. On 
l’appelle Térébenthine de Vînife , parce que 
autrefois on l’apportoit de ce lieu ; mais 
préfentement on l’apporte du Dauphiné 
èi de la Savoye. Cette efpèce de réfine 
étoit autrefois connue des anciens Grecs ; 
^ dès le tems de Galien on la vendoit 
de même que celle de Sapin pour de la 
Térébenthine de Venife, comme il le 
dit , l. 3 . de la compofition des Médi- 
£amens. 

Cette Térébenthine découle d’un ar¬ 
bre qui s’appelle Melèae, Larix folio 
decidtto, conifera , J. B\ i. 165. La- 
.Krx, Dod. 868. C’eft un grand arbre donc 
le tronc eft droit > couvert d’une écorce 
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ï]ui vers la naiilance des branches eft 
brune, cpailTe, raboceufe, & fort ger- 
fée, rougeâtre en dedans -, & dans tout le 
refte elle eft lifté, & un peu blanchâtre 
en dehors. Le bois eft allez dur, fohde, 
rouireacr? , odorant, & compofé de fi¬ 
bres longitudinales. 

Il fort du tronc plufieurs branches 
partagées en d’autres plus petites, flexi¬ 
bles, pliantes, 3^ penchées vers la terre. 
Les feuilles y naiftenc en grand nombre, 
ramaftees enfemble, d’un même tuber¬ 
cule i elles font plus petites, plus menues, 
plus molles que celles du Pin, & elles 
ne font pas pointues. Ses fleurs font eu 
des chatons ftériles. Ses fruits font de 
petits cônes , prefqne aufli gros que ceux 
du Cyprès, cependant plus longs 5 corn-- 
pofés d’écailles minces, attachées à un 
axe commun, fous chacune defquelles 
font placées deux petites graines garnies 
d’une membrane mince , lemblable à 
l’aile des mouches à miel ou des guêpes». 
Ces graines font de la grofleur decelles- 
du Cyprès, ayant une coque cendrée 
en dehors, remplie d’une amande blan-f 
châtre, d’une faveur douce, comme celle 
du Pignon doux. Lorfque ces fruits font 
encore jeunes , ris font arrondis , & d’une- 
belle couleur de pourpre. 
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Cet arbre croît en abondance dans les 
Alpes de France , de Savoye, des Grifons, 
de Stirie, ôc de Carinthie, & même fur 
le mont Apennin. 

Cette réfine découle d’elle-même ou 
par une incilion faite à cet arbre au Prin- 
tems & en Automne, comme une eau- 
limpide , & de la confirtance de l’huile s 
mais bientôt après elle jaunit un peu > ôc 
elle s’épaiffit avec le tems. 

Il découle encore de ce même arbre 
une autre efpèce de fuc dans un certain 
tems de l’année, lequel eft entièrement 
femblable à la Manne , que l’on appelle 
à caufe de cela Manne du Larix , en 
François Manne de Briançon , à caufe 
de cette ville près de laquelle on la trou¬ 
ve plus fréquemment. U vient encore fur 
le même arbre un Champignon, qui 
s’appelle Agaric , & dont nous parlerons 
en fon lieu. 

Dansl’AnalyfeChymique ,lbij ^xj. de 
Térébenthine de Venife diftillées au 
B. V. ont donné 5 ( 5 . de phlegme un peu 
acide : §x ^vjfi. d’huile très-tenue & 
très- limpide. La malTe qui eft reftée, étant 
mife dans la cornue au feu de réverbère 
augmenté par degré, a donné ^,i|. 51]. de 
phlegme acide : un peu de phlegme uri- 
®eux : |xij. ^ij. gr. liv. d’une huile jaunâ- 
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tre un peu plus épailfe : |xvij. ^iv. d’huile 
roufife de épaiffe. 

La mafle noire, luifance, fpongieufe, 
légère, qui eft reftée dans la cornue , 
pefoic 5vj. gr. xij. laquelle étant calci¬ 
née pendant huit heures dans un creufer, 
eft devenue d’un brun tirant furie rouge. 
Elle n’avoit point du tout de goût , 6 c 
elle a été réduite au poids de xxij. gr» 
On n’en a retiré aucun fel par la lixivia¬ 
tion. La perte dés parties dans la diftil- 
lation a été d’environ jj. ôc dans la calci¬ 
nation de prefque jvj. 

On voit par cette Analyfe , que la 
Térébenthine du Melèze eft cornpofée 
d’une huile fubtile , tellement unie avec 
un fel acide, que les deux enfemble font 
un compoféréiineux 5 qu’elle ne contient 
que très-peu ou même point de terre , 6 c 
une très-petite portion de fel alkali fixe, 
que l’on apperçoir à peine. 

En effet, fi l’on fait digérer de l’Ef- 
pri: de Térébenthine avec l’acide vitrio- 
lique; quelques jours après ils fe chan¬ 
gent en une réfine femblable à la Téré¬ 
benthine, qui s’épaiffit de plus en plus 
en continuant cette digeftion , 6 c elle 
fe change enfin en un bitume noir. 

Il faut obferver que la Térébenthine 
prifi? noa-feulemenc par la bouclie;, 6 è 
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en lavement, mais encore appliquée ex-^- 
térieurement fur les plaies : 6c même la 
feule odeur de fes parties fpiritueufes 6c 
volatiles, reçues dans les narines 6c le 
poumon, affede tellement les urines, 
qu’elles ont l’odeur de Violette. D’où nous 
concluons que la Térébenthine excerce 
pri icipalement fes vertus par fes particu¬ 
les fpiritueufes 6c volatiles, qui fe répan¬ 
dant facilement par tout le corps, qui en¬ 
trent dans la malfe du fang 6c dans tou¬ 
tes les humeurs qu’elles divifent 6c atté¬ 
nuent , qui enveloppent les lels âcres, qui 
rétablilTent les fecrétions 6c les excré¬ 
tions, qui détergent furtout les parties 
qui fervent à Turine, ou les parties folides 
du ventre, qui les imbibent 6c leur ren¬ 
dent leurs ofcillations-, ce qu’il faut auffi 
penfer des autres efpèces de Térében¬ 
thine. 

La Térébenthine do Melèze a les mê¬ 
mes vertus quelaréfine du Térébinthe / 
6c nous la préférons â toutes les autres 
pour l’ufage intérieur. Elle eft baifami- 
que, vulnéraire, diurétique, 6c laxative 
en même rems. On la prefcrit utilement 
dans les exulcérations des poumons^ Jes 
reins, de la vefïie , 6c des autres vifcères» 
Elle eft d’un grand ufage dans la 
gonorrhée 6c les fleurs blanches. Elle- 
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fert beaucoup pour réfoudre ou pour 
faire aboutir les apoftêmes des vifcères , 
car elle entraîne quelquefois la matière 
purulente de la partie malade, & elle la 
fait couler dehors avec Turine- Rivièrt 
& d’autres Médecins célébrés la recom¬ 
mandent pour prévenir le calcul des reins j. 
èc on la préfère d’autant plus aux autres 
diurétiques, qu’en excitant les urines, elle 
lâche en même tems le ventre \ de forte 
quelle détourne par le ventre les humeurs 
grolîières que les autres diurétiques fe- 
roient palfer par les reins. 

On doit dire la même chofe fur la ma¬ 
nière de prefcrire la Térébenthine de Ve- 
nife, que ce que nous avons dit fur celle 
de Chypre. Car on la donne fous la forme 
de bol ou de pilules > ou dilTouteavec da 
jaune d’œuf. Plufieurs perfonnes ont cou¬ 
tume de la laver dans l’eau commune ou 
dans quelque autre liqueur ; d’autres la 
font bouillir légèrement, pour en rendre 
la malTe plus folide. Mais la décoction que 
l’cn en fait, eft inutile, & il n’eft pas plus 
avantageux de la laver*, car beaucoup de 
fes particules légères s’envolent ôc fe dif- 
fpenr, fait par la coétion , foit par la 
lotion. 

La vertu balfamiqne & vulnéraire de la 
Térébenthine appliquée extérieurement 3, 
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eft aiTez célébré. C’eft pourquoi il n’y a 
prefque aucun aliment, aucun emplâtre , 
Ou onguent pour les plaies & les ulcères, 
où la Térébenthine de Venife n’éntre en 
qualité de corps & d’ame , comme dit 
Ettmulkr. Les Chirurgiens en préparent 
un onguent digeftif, très-uhté & très-re¬ 
commandé dans les plaies; ils mêlent 
avec la Térébenthine une fuffifante quaii* 
tiré de jaunes d’œuf & de l’huile Rofat, 
ou quelqu’autre liqueur convenable. 

Dans la dyfenterie , les exulcérationy 
des inteftins , la néphrétique , la fup- 
preffion de l’urine , on donne utilement 
des lavemens avec la Térébenthine. 

Il ne faut pas cependant employer la 
Térébenthine fans précaution, non plus 
que les autres diurétiques , & fans avoir 
fait précéder les remèdes généraux ; fa- 
voir, la faignée, li l’on a à craindre la- 
lièvre ou l’inflammation 5 ou les autres' 
remèdes qui nettoient les premières voies, 
& qui lâchent le ventre : car autrement la 
fièvre, le mal de tête furviennent, ou bien- 
l’ardeur s’allume dans quelque autre pat¬ 
rie. Fabricius Hildanus ^ Cmt. 5. ohf. 5 9. 
a obfervé que l’urine avoit été fupprimée, 
pour avoir fait ufage de Térébenthine y 
après des alimens cruds 8 c vifqueux. 

On prépare avec la TérébentKiiie dana 


les Boutiques un Efprit & une Huile 
de Terebenthine, &c de la Colophone. 

Terebenthine de Venife récente, 
nette & tranfparente , q. y, 

Didillez la dans la cornue de verre, 
dont on remplira tout au plus la 
troifième partie. Au premier feu qui 
eft très-doux, il s’élève une huile 
ethérée, fubtile, unie à une petite 
portion de phlegme,appellée commu¬ 
nément Efprit de Térébenthine. En 
augmentant le feu peu à-peu , il fort 
une huile jaune , enfuite roufl'eatre, 
& un peu plus épailïè. Si l’on retire 
alors le feu, lorfque les vaifleaux font 
refroidis, on trouve au fond de la 
cornue une maffe folide , fragile, 
tranfparente, roulfeatre, que l’on 
appelle Colophone. Mais fi l’on poufie 
cette mafie réfineufe , elle donne 
une huile noirâtre épaifie , que quel¬ 
ques-uns appellent Baume de Téré¬ 
benthine ; il relie dans la cor¬ 
nue une mafie noire, raréfiée , 
fpongieufe. 

On emploie intérieurement VEfprit de 
Terebenthine à la dofe de quelques gout¬ 
tes. Il excite puifiamment les urines •> il 
convient dans la fupprefiion des urines 
qui dépend d’une mucoficétrop épaifie» 
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qui engorge les conduits urinaires j dans 
le piiremenc de fang & purulent, qui 
vient d’un ulcère des reins & de la 
veflie J ôc dans les maladies des pou¬ 
mons. 

Banholct le recommande dans la pleu- 
refie, parce qu’il réfout l’humeur qui en¬ 
gorge la poitrine, & la fait palTer par les 
urines avec un heureux fuccès. On donne 
rarement l’huile jaune intérieurement. 
On applique extérieurement l’efprit & 
l’huile comme des balfamiques & des vul¬ 
néraires. 

La Colophone digère, réfout, & con- 
folide> elle déterge moins,& elle eft moins 
ipénétrante que la Térébenthine même , 
à caufe des parties huileufes qui ont été 
enlevées par la diftillation. On la donne 
quelquefois intérieurement, mais rare¬ 
ment. On l’emploie extérieurement dans 
quelques emplâtres. 

1 ^. Térébenthine de Venife, :^ij. 
Huile d’Amandes douces, 

M. F. prendre au malade, dans l’allh- 
me , la néphrétique , <Sc la fuppref- 
lion d’urine. 

Térébenthine de Venife , 
Conferve de Rofes, ou de Vio¬ 
lettes , 

M. F. un bol. Ou bien ; 
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î^. Térébenthine de Venife, 

Sucre en poudre ouRégliiTe, if. q. 
M. F. un bol pour l’ulcère des pou¬ 
mons , des reins, ou de la veffie. 
Ou bien ; 

Moelle de Calle tirée récem¬ 


ment, ^vj. 

Térébenthine de Venife , 

Réglifle en poudre , f. q. 

M. F. un bol pour les ulcères inter¬ 
nes. 

Térébenthine de Venife , 
Rhubarbe en poudre, 56. 

M. F. un bol pour les fleurs blan¬ 
ches. 

Térébenthine de Venife, 
Rhubarbe en poudre , 5iij, 

Panacée Mercurielle , 5j. 


M. F. un Opiat, dont la dofe eft 5I* 
deux fois le jour, pour guérir la 
gonorrhée , après avoir fait précéder 
les remèdes convenables. 

I^. Térébenthine de Venife diflbute 
dans un jaune d’oeuf, ^IS. 

Miel Rofat, ‘ 5j. 

Lait de vache , I^üj. 

M. F. un lavement, que l’on réité¬ 
rera deux fois le jour dans la 
dyfenterie , & les exulcérations des 
inteflins. 
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Déco6tion de feuilles de Mauve y 
de Pafrictaire, de fleurs de Camo¬ 
mille , de Mélilot, ibj. 

Faices-y délayer de la Térébenthine 
dilToute dans un jaune d’œuf, §j. 

Sel de Prunelles , ^j, 

M. F. un lavenrent dans la douleur de 
la néphrétique. Où bien : 

Térébenthine du Melèze, CafTe 
mondée récemment, ana §j. 

F. dilToudre dans ibj. de petit lait. 
F. un lavement. 

On emploie la Térébenthine du Mé¬ 
lèze dans VEau antinèphrctîqm ^ àeBdle- 
garde^ appellée communément de Charas\ 
dans VEau pour la gonorrhée fétide & 
virulente , de Quercetan j dans les Pilu^ 
les de Térébenthine cuite , de Charat \ dans 
les Pilules diurétiques , Mercurielles , pour 
arrêter la gonorrhée , & contre la gonor¬ 
rhée virulente , du meme Auteur j dans les 
Pilules de Matthieu , de la Pharmacopée, 
de BatiS ; dans le Baume verd de Mett^ , 
dans \ Onguent ou le Baume vulnéraire 
dVArcæus , V Huile èVHypérîcon , VOn¬ 
guent Martiatum^ celui à'Althæa^ le 
Bajilicon y \e Mondificatify &C dans pref- 
que tous les Onguens & les Emplâtres, 

La Térébenthine de Sapin s’appelle 
aulïi Térébenthine de Strasbourg ^ Réline 


liquide des Sapins , Bigion , Tirïben- 
thina abiegna feu abietina , Tere- 
benthina Argentoratensjs , Oÿ . fijTty ,, 
Grœc. eft une fubftance réfineufe, 
liquide lorfqu’elle eft récente , plus tran- 
fparente que celle du Melèze, moins vif- 
queufe & moins tenace j d’une odeur 
plus agréable & plus amère , qui a en 
quelque façon l’odeur ôc le goût de l’é¬ 
corce de Citron ; qui jaunit 3c s’épaiffic 
avec le tems. Nous l’appelions Tèrébcn^ 
thine de Strasbourg^ parce qu’on nous 
l’apporte de cette ville. 

Cette liqueur réfineufe découle du 
Sapin qui s’appelle Abies , Taxi folio, 
frudu furfum fpeétante , 1. R. H. 585. 
Abies, conis furfum fpedantibus, fîve 
mas, C. B. P. 505. Abies pœMiNA, five 
/. B. I. 231. Cet arbre 
eft grand 3c élevé ; il furpafte le Pin par 
fa hauteur. Son tronc eft droit, nud par 
le bas, couvert d’une écorce blanchâtre 
& caftante. Ses branches croiftent tour 
autour du tronc, quelquefois au nom¬ 
bre de quatre, de cinq, de fix, 3c même 
davantage ; elles font ainfi arrangées de- 
dktance en diftance j.ufqu’au fommet. Ces 
branches donnent des rameaux de cha¬ 
que cote, difpofés le plus fouvent en for¬ 
me de croix, fur lefquelles nailTent de 
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tout côté des petites feuilles moulTes; 
d’un verd foncé en-delTus, un peu blan¬ 
châtres en-délTous , Ôc traverfées par une 
côte verte. 

Ses fleurs font des chatons compofés 
de plufieurs fommets d’étamines , qui fe 
partagent en deux loges, s’ouvrent tranf- 
verfalement 5 & répandent une pouflière 
très-fine-, le plus fouvent de la figure 
d’un croiflant, comme elle paroît quand 
on l’obferve avec le microfcope. Ces fleurs 
font ftériles. Les, fruits naiflent dans 
d’autres endroits du meme arbre. Ce 
font des cônes oblongs, prefques ovoïdes, 
plus courts & plus gros que ceux de la 
Pefle ou Epicéa : ils font compofés d’é- 
cailles larges à leur partie fupérieure , 
attachées à un axe commun*, fous lef- 
quelles fe trouvent deux femences gar¬ 
nies d’un feuillet membraneux , blanchâ¬ 
tres, remplies d’une humeur grafle & âcre. 
Ces cônes font verds au commencement 
de l’Automne, & donnent beaucoup de 
réfine : mais fur la fin de l’Automne > & 
vers le commencement de l’Hyver ils 
parviennent â leur maturité. 

Cet arbre croît en abondance en Alle¬ 
magne , & dans les pays du Nord. 

On tire la réfine ou l’huile de Sapin • 
non-feulement de la tige 6 c des branches. 
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niais encore de quelques tubercules qui 
lont places entre l’écorce. Celle qui 
découlé de la tige -par l’incifion que l’on 
y tait, eft moins odorante & moins pré- 
cieufe : lorfqu elle eft fèche, elle relfem- 
ble un peu à l’Encens par fa couleur & 
Ion odeur ; c’eft pourquoi quelques-uns 
la lui lubftituent. Mais la réfine qui dé¬ 
coule des tubercules aufquels on a fait 
une incifion, eft beaucoup eftimée ; de 
on l’appelle fpécialement Larmes de Sa~ 
pm , Huile de Sapin , & communément 
JBigion. 

Voici la manière de tirer cette réfine 
rapportée par Belon. * 

Les Bergers, pour ne pas être oififs 
pendant le jour , vont dans les forêts de 
Sapin, portant à leur main une corne de 
vache , creufe. Lorfqu’ils rencontrent de 
jeunes Sapins revêtus d’une écorce lui- 
fante , de remplies de tubercules ( car 
les vieux Sapins qui font ridés, n’ont 
point^ de tubercules ) , ils conjedurent 
auftitôc qu’il y a de l’huile feus ces tuber¬ 
cules : ils les prelfentavec le bord de leur 
corne i de forte qu’ils en font couler toute 
l’huile. Ils ne peuvent cependant par 
cette manière, quelque diligence qu’ils 
faflent, recueillir plus de trois ou quatre 
®nces de cette huile en un jour j car cha- 
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tubercule n’en contient qu’une ott 
deux gouttes ; c’ell ce qui fait que cette 
réfine ell plus rare & plus chère que les 
autres. 

La Térébenthine de Strasbourg fe tire 
donc chez les Allemands, de la tige de 
l’arbre auquel on fait une incifion. C’eft 
au mois de Mai qu’on la recueille des 
Pins &c des Pefies. 

Iis commencent le plus haut qu’ils 
peuvent atteindre avec leurs coignées, 
à enlever l’écorce de la largeur de trois 
doigts depuis le haut iufqu’en bas , fans 
cependant defcendre plus bas qu’à deux 
pieds de terre ; ils lailTent à coté environ 
une palme d’écorce, à laquelle ils ne 
touchent point, &c ils recommencent 
enfuite la même opération, jufqu’à ce 
qu’ils ayent ainfi enlevé toute la peau de 
diftance en diftance, depuis le haut juf- 
qu’en bas. La réfine qui coule auflicôt 
ell:liquide; & elle s’appelle Térébenthine 
de Strasbourg. Mais elle s’épaiflit avec de 
tems; Se deux ou trois ans après, ces 
plaies font remplies d’une réfine plus grof- 
fière. Alors ils fe fervent de couteaux à 
deux tranchans, recourbés, attachés à des 
perches, pour faire tomber cette réfine, 
qu’ils confervent pour en faire enfuite 
de la Poix de la manière fuivante : Iis 
bâtifient 
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banflincdans leurs bouriques un fourneau 
quarre.oblong dans lequel ils placent 
deux tuyaux de bois à la partie pofte^rieure 
cleves a environ deux pieds de terre : ils 
mettent au delTus de ces canaux trois 
pots de terre oblongs , percés i leur 
fond ; ils les remplilTent de rorcties ou 
de refîne ; enfuite ils allument le feu dans 
ce fourneau ; & la réfine qui fe fond par 
la chaleur découlé dans les canaux qui 
font au dellous des pots, & de ces ca- 
naux dans d autres vaill'eaux, dans lef- 
quels la Poix fe fige, & acquiert une 
confiftence alfez ferme , friable, & ce¬ 
pendant un peu molle ; & on l'appelle 
Poix UquUi, pour la diftinguer de la 
Poix seche ou de la Coloplione , qui 
eft d une confiftence beaucoup plus sèche. 
& qui devient extrêmement tenace par 
une derniere codion. ^ 

^La Térébenthine de Strasbourg a les 
memes principes que celle de Vénife, & 
elle a prefque les mêmes vertus. Cepen- 
dant C. Hoffman croit qu'elle eft com- 
polee de parties plus tenues , puifque 
fon goût eft plus âcre & pl„s amer , 

& fa confiftence plus fluide : c'eft pour 
«la quil la préfère à la Térébenthine 
du Meleze, pour déterger les ulcères 
internes. Mais il afltire aufli que pour 


vti DtS MÈDICAM . EXflTI^ÜMi 
cette raifon elle ellplus chaude, & qu’il 
faut s’en fervir avec plus de précaution. 

On la donne de la meme manière que 
celle du Mélèze , S>c elle convient dans les 
Rièmes maladies. 

La Térébenthine commune , la grolle 
Térébenthine, Terebenthina commu¬ 
ais , & Résina PiNEA, Ojf. Wvi, 

, Grœc. eft une fubftance rcr- 
fineufe , viCqueufe , tenace , plus grollie- 
re & plus pefance que celle du Sapin ou 
du Mélèze. Elle n’eft pas tranfparente 5 
elle eft blanchâtre , prefque de h coa- 
fiftence de l’huile un peu condeniee ^ar 
le froid i d’une odeur réfuieufe, défagrea- 
ble -, d’un goût âcre, un peu atner, 6c qui 
caufe des naufées. 

Cette réfine découle d’elle-meme ou 
p^r rincifion de différentes efpeces de Pin. 
Mais on la tire fur - tout dans la Provence 
près de Marfeille 6c de Toulon , ôc dans 
la Guyenne près de Rou^rdeaux, d un arbre 
qui s’appelle Pinüs sylvestris vulgaris 
GenevInsis B . I. E,5 

tris, C. i. P- 4.9 •« Cet arbre neft pas 
. différent de pelui dont nous avons parle 
dans l’article des Pignons d_oux : il eft 
cependant moins élevé ; fes feuilles lont 
plus courtes , & fes fruits plus petits. 

Il découle deux fortes de refînes de cet 
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arbre ; I une qui s’appelle Réfim de Coi 
parcequelle en fuinte naturellement ■ 
1 autre qui eft tirée par l'incifion que l'on 
a 1 arbre, & eft appellée Réfine de 

il «<1 «mp'i de réfine , 

I eftnomme Torche., Tœda en Latin.ia 
trop grande abondance de la réfine eft 

^ - 

lo «",« que non - feulement 

la fubûance intérieure , mais encore la 
partie externe du tronc eft remplie d un 
iucrefineux trop abondant, qui fait que 
eet arbre eft comme fufFoqiié par la trop 
grande quantité de fuc nourricier. 

On en coupé alors , furtouc près de la 
racine, des lattes gtalTes & propres pour 
allumer le feu ou pour éclairer. La PelTe 
^ fe Meleze deviennent auffi Torches, 
mais très-rarement. 

Dans la Provence, nonTeuIement on 
recueille cette réfine tous les ans, mais 
encore difteitentes fortes de Poix, & d au¬ 
tres préparations réfmeufes que l’on fait 
de la manière fuivante. On creufe de 
petites foftes a la racine des arbres, que 
Ion ajufte nour recevoir la liqueur réfi- 
ïieufe qui découle par l’incifion que l’on 
a faite a l arbre au Printems : la première 
Tij 
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Incid'on fe fait près de la racine \ l’annee 
fuivante elle fe fait plus haut, ainh de 
fuite jufqu’à la hauteur de dix ou douze 
pieds , & jufqu à ce que la liqueur cefTe 
de couler de ce coté-là. Alors on fait-des 
incifions de la mênae manière aux autres 
côtés de cet arbre. La liqueur qui en dé¬ 
coule , eft reçue dans les petites folTes ”, 
fa partie fupérieure s’épaiffit par la cha¬ 
leur du foleil, elle fe change en une 
certaine croûte réfineufe, que l’on appel¬ 
le communément Barras. 

Si cette croûte eft blanche de fans or-* 
dures , elle s’appelle Galipot , Garipot ^ 
Réfine blanche, ou Encens blanc. Mais 
fl elle eft brune & pleine d’ordures, on 
l’appelle Encens Madré ou Encens de 
yïllage. 

Les Ciriers emploient très - fouvent la 
Réftne blanche ou le Galipot , avec la 
cire , pour faire des cierges. 

Quand on a retiré cette liqueur des 
foftes, on la pafte au travers de certains 
paniers. La partie la plus Iluide coule *, 
de on l’appelle Térébenthine : celle qui 
eft plus groftière de qui refte dans les 
paniers, eft mife dans les Alambics avec 
deux ou trois fois autant d’eau, de elle 
donne par la diftillation un efprit de une 
huile de Térébenthine. Il refte au fond 
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du vaifTeau une malTe dure , friable , 
rouüeatre , nommée Palimpijja , Poix 
seche , ou communément Arcançon ou 
Bray fcc. 

On compofe une efpèce de Poix noire 
avec le Bray fec & la Poix noire liqui- 
de & commune. Et avec cette Poix 
noire artificielle, le Bray fec, le fuif de 
bœuf & la Poix noire liquide & com¬ 
mune, fondues enfemble, on en prépare 
la Poix navale, dont on a coûtume d’en¬ 
duire les vailTeaux avant de les lancer 
a l’eau. 

Mais cette Poix étant reftée long - rems 
fur les vailTeaux , & ayant contradé quel¬ 
que falure de l’eau de la mer , s’appelle 
Zopiffa , & par quelques-uns Apo- 
chyma. 

La Refine blanche étant fondue avec 
de la Térébenthine <Sc de Thuile de Téré¬ 
benthine , fait la Poix que Ton appelle 
Poix de Bourgogne. 

Dans quelques endroits on fait des 
creux autour des vieux Pins , que l’on 

brûle, & il en découlé une liqueur noire^ 

réfineufe & huileufe, que l’on appelle 
Poix noire , & communément Tare , Gou^ 
dron , & Bray liquide. 

Dans d’autres endroits on coupe des 
morceaux de ce que Ton appelle Torche^ 
Tii| 
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&c on les place dans un fourneau de 
pierre ou de brique fait exprès , apquel 
on laiiTe un trou , pour y mettre le feu, 
& par où la flamme puifle fortir d’abord. 
Lorfque ces morceaux de bois font allu¬ 
més, on ferme le tout exadement. Alors 
il fort par la violence du feu beaucoup 
de liqueur noire , qui coule dans des ca¬ 
naux faits avec art, par lefquels cette 
Poix eft conduite dans des creux , ou dans 
des vaifleaux propres à la recevoir. 

La Poix noire liquide étant repofée 
aflez long-tems dans des vaifleuax con¬ 
venables , il nage au deflus une liqueur 
fluide , noire , huileufe , que l’on appelle 
Huile de Poix , & improprement Huile de 
Cade. Quelques-uns font cuire la partie 
la plus groflière de la Poix jufqu’à fic- 
cité , & ils forment une autre efpèce de 
Poix sèche, ou de Bray fec. 

De toutes ces fubftances réfineufes brû¬ 
lées on retire une fuie noire & légère , 
que l’on appelle communément Noir de 
fumée , que l’on emploie très - fouvent 
pour préparer quelques couleurs, ou 
l’encre dont fe fervent les Libraires. 

On retire une fuie femblable à de la 
lie, des huiles brûlées ; mais elle eft 
grafle & huileufe, & c’eftpour cela que 
les ouvriers l’eftiment peu. 
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On emploie rarement la Térébenthine 
commune pour l’ufage de la Médecine , 
quoiqu’elle ait prefque les mêmes vertus 
que les autres j elle fert feulement à 
quelques ouvriers. 

L’ufage des Réfines, foit liquides, foit 
sèches, eft très - grand \ elles font émol¬ 
lientes , digeftives, & réfolutives. On les 
mêle dans beaucoup d’Emplâtres & d’On- 
guens, pour guérir les plaies & les ulcè¬ 
res. La Poix liquide procure la fuppura- 
tion, & elle guérit les dartres : celle qui 
eft sèche, eft plus deflicative , & elle 
convient beaucoup mieux pour réunir les 
plaies. 


Fin du troijihne Tome. 
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